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9922. MAdlNET. Ea Thériatjue françoisc, avec 
les vertus et propriétés il'icellc, selon (ialien, 
mise en vers l'rançois par Pierre Maginct, 
pharmacien salinois. Et dispensé publique¬ 
ment à Salins par ledict Âlaginct et Claude 
Thamerey frères pharmaciens en l'an 1923; 
Lyon, 1923, in-8de 90 pj). et 1 f. non ehilï., mar. 
rouge, tr. dor. (Vue lininy.) 364.4<Ht. 








LA 19130 

THERIAQVE 

FRANÇOISE, 

^ F E C LES VERT y S, ET 
proprietez.d‘icelle félon Galien. 

XIISES EN VERS FRANÇOIS PAR 
Pierre Maginec Pharmacien Salinois. 

Et dtjpensc publiijHement a Salins par ledtEl eJM<fginn, 

CE QaH/ie Thoauerey ^rors Pharmaciens, 
en l'An i 6 z 



^ LT O 

par Barthélémy V in c r. n t , en raë 
Mciciete , à rEnfcigne dfla Victoire. 


M. DC. XXIIJ. 
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MES SIRE NICOLAS 

DE GVYERCHE, GROSON 

S El G N EV R D’AN DE LO ST, 
CKcuigncy , Mignot, Pymont, ^ 

, Capitaine pour fa Majeftc 
Compagnie de CaiiàHcric. 

ONSlEyR, ' 

Je h/OM ^tefente des P^ip'eres ^ dés 
Serpwsjmâù à quipuù~ie plus dignement les pre^ 
fenter qu'à njn Hercule qui a dés fon enfance 
combattu les 'vices ? flefivrapp M'onjîeur , qu'à 
peine fufies-vjous feyré du lai^de Miner'ue , que 
U'vertu,O* la, 'volupté, aiiifiqu autrefois à'vn 
Hercule fè prefènterenï à V’0Hs,<isr* contribuèrent 
chafune à tenuy leur amorce pour 'voies dttiren 
Cefe-xy 'vous reprefentoit les grandes rixh'ejjes que 
le Ciel nous a élargies , quelle dïfoit fufire auec 
nofire nohlejfe pour nous maintenir au centre 
d'vnt félicité ajeuréej ^ celle là -nous rhonfrant 
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les ^mmeres poinSIes d^t labeur ? qui pyecedemj^s 
Vaimes ^ les Lauriers , '-vous allcfdsa.Jf dex- 
îrement^ que tour enfant a^res auoirfaî^fTefqiie 
le tour entier de tSuropé ', end^ttîesda 
fuyrajfe^<(S^ rnef^rifant les douillejfes du repos, 
fes preuue parmy les EjcÀdrd^i] de la ndrmùre 
que ^QHJ aue^ùccé dans lej 4cMiemies, fiiJant 
retentir yofre nom parmy les baiaiÛons,pu njous 
aue\ monfrè le courage d'ien ieune Hercule. 7^- 
c€ue\donc ce petit difours dé P^iperes,que ie nay 
osé mettre en campagne que Jbubs le nom d'Her- 
cul, qui comme ^johs commenta dans le berceau 
à. dompter.&^ efraferles 'vices en forme de Vipè¬ 
res. Ces ‘-vers marchü'ont efeurez^éde 'Vofre def 
fena’,foubs l’^ppuy deJaquelle i*ay 'Z>oulu efiahltr 
le fùhieCî de cejk entreprf, puifque l'bohncur de 
'vofire hicnyuedlance le m'a permis.l^Çe regardez^ 
pas Upetitejfeduprefnt ♦ ne reieCieT^pas yn 
Mourdon qui'Voile parmy tejfin de tant de Poë- 
tesi Cn 'VOUS çotitentezjjl 'vous piaf, dufouuenir 
que iay de Vos biens-faits qui m'obligent d de¬ 
meurer au delà de tEternité. 

MONSIEVR, 

Voftrc trcs-h\n^ble fle tf«,^-obci,iT»nt jSctmteUQ 

Pierre Maginet^ 




L’A V T HE VR, 


À M E S SIEVRS 

LES. PHARMACIENS, 

" “Ïa L F t. ' 


E s $ IE V R .s t Mon. (ieJOfcin n’efl pas 
d’enlcigner les Maiftres, mais d’en- 
courager les leuncs gens.de la profelTion à 
vacquer à leur deuoir, -partiçulicremcnc 
en ce qui concerne la Tneriaque, laquelle 
cft entre nos autres compofitions ceqn’cll 
le Soleil entre les Planettcs, Içfcu entre les 
Elemens, l’or entre les métaux, le Cc.drc 
entre les arbres, la grtnade entre les fruits, 
Laigle entre les Oyfeaux 6c le Diamant 
entre les Pierreries ; Et laquelle Meflîeurs 
les Appotiquaircs de Lyon illuftrent 6c 
rendent célébré deiour à autre, par la fre¬ 
quente 


qucntc difpcnfacion qu ils en font Ci fou- 
ucncA la recherche curieufe qu'ils ont fai¬ 
llie au tour du Lyonnois des Vipères ap- 
preuucespar les |>lus ccicbres Médecins de 
la France, il qu’a bon droidbils font efti- 
mez (maigre les Veneticris)les fidcllcs tru- 
chemens d’Andromachüs Sc Galien. Ces 
vers donc rudes &: mal polis, feruiront de 
facilite aux apprentifs pour apprendre ce 
qui dclpcnd de cefte cdmpolîtion. le fçay 
bien qu en beaucoup d’endroits ou ic cite 
Galien de fes vertus, il entend par fois la 
recente theriaque, & par fois la vieille, ce 
que ic n’ay voulu rpecîficr, non plus que le 
modfu facicndiyC^\X2L. tant extendu vnMaiftre 
de la France,qu'il femble vouloir tirer tous 
les autres d’apprcntilTagè. Mon but cft feu¬ 
lement de lamcr vne récréation hpnncftc 
aux compagnons qui délireront voir ce 
liurct. Adieu. 


AV 


A V SIEVR MAGINET SVR 
Ton Thcriaquc C. Thouucrcy 
Apociqoairc. 

(^e dijcoursy Maginetifeut à, bonne raifon^ 
Couvrir., fans redoubter tes Ungf*ti. enuieufis. 

Le JubjeSi de ton liure efi yn contrefoifon 
tue fur le champ les bejtes'uemmeufès. 

AP’ MES ME, 

SONNE T. 

M a Mufi de labeur U/sée, 

Se récréant dedans les prez^ 

Ve mille couleurs dlaprer^ 

Oublyoit fa peine papée. 

^j*andpudain elle fut blepée 
Sfantproche dt<vn beau Cyprez^ 

V'rcm Serpent qui la fuit depres^ 
Etnelaquittaquoffencée. , ^ 

Ve fon mal s'efant apperceüe 

J^i s*accr*iJfoit mejme à U 'veüe, 

Conjùltant oracles diuersi 



Ov Uj re^poTïd^ U mladie , [ 7 • ; 
"Tay Magin€f ÿra'guer^e, y • : 

Si tu luy pre/èfue des ^w,* . 


-, D. PoncetCIv àS.Miuris. -- 



\A V - m M E, 

SO'N'n’e t' " 


O l^e la fmJtte àu Siamatè-’^eelle de lafoîi, 
£ueillent le Keagal en la plaine (^olchidc) 
Et parrny leur ïr^t'dntné jédinhomicide 
Mejlangent dans yn ^ptdd!çip^\d’i;^renfa^po7^^ 
^e leur mereyrepare-eneore^ . i v i 
Four tuej'Jès amys-dln^jne, hp^y^ Ucpuidey • 

Et quelle cherche es terre hufftide. 

Ce qui peut niiyre.^ r^txP. 

^lagmet pcut^0<^’6^i^t) /n^qu)g fonmeflmge 
Aneayjtir le^KK afifattgei 

Il peut tout aujp tpJlpaT..fis préparatifs ■ 
Fe^nettre en fa yigam' la perfixm: ajfQidli^ . 

TJiJfper la^çhfiera , U melamhqhei 

Lonfcruanila fan{éfar fis ptrfxuaiifsi ,. 

.r^ C. reiuc Ch.ij. Mauas & Coufin de l’Authcur. 

AV 
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AV MAGINET, PAR LE 
Sieur d’Efternod Gentilhomme 
Bourguignon, 

S T A K C E S. 

V N Theriaque tel pftlement tu ne tire 
Du yipere odieux^ 

Maü njn los immortel qui fait que ton t'admire 
^Malgré lesenuieux. 

Vn tel yipere aujft mis en'-uers^de chafque homme 
Te rend plus honnorè^ 

^>ue celuy qui pippa Adam par yne pomme 
N'efide nous abhorré, 
yipere il tira iadis ce premier Pere 
Vne execrahle mort^ 

Mais toy tout à tenuers tu tire du yipere 
La ruie ^ le confort. 

yn cailloux précieux naift de l’eau d’vn Panthère 
De fàle terre tory 
Tu tire tout ainfi t Antidot du yipere, 

La ^ie de la mort. 

Ainjîguérit iadù la Lance de Telephe 
Tous ceux quelle blejjvit, 

B Admira 



ï.^ 

tAdmlraJjU Magie ou, l'oracle de Delphe 
* ComiJi ïcy paroijjoit. -' 

Theriaque diainJ^-qiMpartes metueilles 

LXecoaleJeulementy, (les 

De la bouche en nos cœurs:maü gui dés les aured- 
£oule en l'entendément. 

M fié de tant 4e midÀe V^Har-y d^loqaenoe^ 
nos Efrits pçrcluéy • * 

ÇP« naeain de bififi,^ poifon dlignorance 
Ores ne le Jbnt^pl/cs, ,, 

d tant derQfadatanSyEç.uffbrîsde Rhétorique - * 
Sur leurs banques mdnt-e'x^y 
Vay àefia dedlé’^Ejpadon Satynque 

Tour les rendre eshonte'^.- . .. . \ 

(faralors quif dirontTheriae’4eVeniJè\', , -y 
Faijànt les arlequins^ ' 
le diray yonasneme^r^car il faut epue l’on dip 
Theriac de Salins, 

. Galien l’imtentçur , au langage des hommes ; • 
T rencontra des mieux y 

Maü apres y Magfnet la réduit où nouspmmes ,. 
Au langage des T>ieux, 

Chef etœuurepour le vray recueil del'indufriç 
Et compliment de tarty 



nhonnûŸemowsfi mtàlepatrie^ 
tAifîb^ur d’où il part.- 
La Theriaqa’e p€ut nom redonner la <^ie 
Pour un temps feulement y 
Maù ces yers te feront auec ton mdufrie 
Fiure eternellanent^ 


A L’AVTHEVR DE LA THE- 
rüqüe rrançaife, 

SONNET. 

Q Vad tu hoy^Maginet-fir le mot deVarnaJfe 
Copagnon des neuffoem's au bord 'Tcgafe, 
le f appelle Poctéy 0^ Phoehusuoudreit bien 
Auoir autant que toy à bien chanter de grâce, 
^yad doSlemet dans tor de tes uèrs tu enchajje 
Les plits rares fecreis du famtux Galtejiy 
jfe t appelle Æfulapey ^ grand Pljdrmàcieny 
^uj tous ceux dcceSiecle en ce belart furpajfe. 
^Duquel de ces beaux noms doy ie doc t'honmrer^ 
U oracle de ton nom le me uient déclarer 
GP>ej]ms le voile ohfcur des lettres Capitales. 

i> 1 f.ir 



Car malgré Apollon y ton fçauoir (cher coufîn) 
Nom monjire auec le fens de ces lettres fat aies, 
tu es comme luy , Poète ^ t^edecin. 

Cl. Pourtier officier pour fa Majcfté es 
Saulnieres de Salins. 


AF ME S ME, 

PAR LE SIEVR NICOLAS 
Millet fon comperc. 

I 'tAyme de l^Ejpagnol icy me fouueniry 

OÙ <xin f aides enfans pojjède l'heritage, 
Tom les autres cadets nayans pour à panage 
^tie quelque penjtons pour les entrenir. 

De la forte «Apollon s efi^ijoulu maintenir 
Cnuers les Médecins,^ Poëtes de taage, 

Car iaçoit quils foyet tous y fis de fon lignage 
ZJn feul comme l'ayné a peu tout obtenir. 
Cefitcy, cherMaginet, qui es ce ^aiorafque. 
Car quand te lis tes 'z/ers chantas le Thériaque 
Je '^'oy bien qu'il ta faiPI Poète ^ Médecin. 




Si que tom les ejj>rits de U ronde Machine, 
Li/àns ta Vo 'éfie auec ta Médecine 
S'audüeront Cadets de ton Efirit dium. 




AD. D. PETRVM MAGINETVM 
Thcriacæ dirpenfatorem peritifïi- 
mum, D.Mathondo(5lor,ôc 
Medicus Regius. 


O BtreSiatorem quo tu terrore tenerü 

Do&e liber Pbœbi, lumina iam juheas, 
Semper Apoüo tuù fummum monjîrabit amorem 
Verjibus, ^ fientpharmaca grata magis. 
Nam , tua fanabit morbos Theridca timendos 


Corporü s mentis metra leuamen erunt. 


AD EV ND EM, FRANC. PANYER 
dodor Phyficus & Mcdicus. 

dédit Andromacho crudeltspramia Ca/àr, 
Hacy Maginete tibi Pharmacopola dabit. 

Ad eumdem. 

Dauidi efîfiimilü Maginetus : Dœmôftas ille 
(^orporibujyWorbos pellit at ifie Ij/ra. 

vAurea 





AureA comeniens Regali fronte CoronAefly 
Laurea comeniem eflMagmete tihi. 

C. Pourtier Ncpos. 

Adeumdcm. 

înfolitos re/ônare fonos iitga OurntiA Pindi 

Audit Apoüoytiomm Theriacccque modum. 

An JuAJint duhiam traxit fententia mentem 

Carmina^nam dignum numine cenjït opuj. 

Nojce cupît tantum njatem j fidgrata repente 
PleSlra , docent naù carmen adejj'e fui. 

Ph. Millet. 

Cbare liber luménne caues ? Eta accipe lucemy 

Hic tibi qui Deus efi, luminü hic Deuj efl. 

Jüe T)eus do£io notejcit Apolline,nunquid 
Et luci Mujis, hic fteer ^ Medicù? 

Z)t Mujîs,^ te medic<ts fauijfe per artes 

Sit notum s fiue det lumen ut iîle fuum. 

Anrh.Pitornæus I.V.D. 

Difpenfoj Magineteyfimul fecretareuoluü 
lam es magniis,qm Maginetui erns. 

I.B; YarinI, V.D. 


Anmt 



/Ingue nihilfeitUy tanun ecce fàlubria ïn Angue 
Colhgüyhac mmjlrant quantus in Angue vales. 

Adqm herbarmn tmto in medicamine ‘-vires, 
^antus in me yales,Anguü ^ herbu docenL 
P.Cecilius.I.V.D. 

Ad eumdem. 

Ux aliù nufqmm contraria gtgnere, rvirtus 
Naturapot({it,/èd facit ijîa Déus. 

Aptas ditm nofira commixta yenenâ Salutu 
Ipfitn 'Hatm'am.‘-vincis, agi/que Deum. 

Cognatus F. D. 

Ad eumdem. 

j\jlfines artis roltra Maginete vagarû, 
Theriaca ‘-vires atque Slementa canens. 

Vharmacopœorum teneat fi Càrcere yalguSi 
Et quos natura finxit auara manus. 

lîij,rnifiere licet peiora malagmata morhsi 
AtnonTheriacampangerecarminibus. 

Hoc, te nam fimilem Voluitfihi dexter Apolla 
‘Tharmaca,qui primas mifiuit ^ cecinit. 

Herbts ingratus cantu decedet amaror. 

Et cantata fiuet potio fana magù. 

Hinc 



Hinc Igitur omnes^ certam jferate falutemt 
^ms maU de rnorho follicitudo coquit. 

P.H.B. 

Ad cumdcm. 

^um Maginete tuü Je nLfipera 'uerjîhm omaty 
ttAnguibuj hü totum tune helkona repies. 

At dum Theriacte 'vires tua (Jarmina pandunty 
Vipereos morfus nil iugafacra tïment. 

P.Bondieu diftus Vauldey. 


AV X MERITES DE M. 
Pierre Maginet. 

Q_V A T R A I N. 

Cejî à toy Maginet j quon doit fans 'vitupéré 
'Des Palmesydes Lauriers^yn los plus que mortel: 
Car rejlaurant la 'vie, parla mort du Vipere: 
Tu faû plus quil ne faut pour te rendre immortel. 


Ant. Dominé Arbofien. 




El{ tÏv AUTcy. 

0«e<«KWp*^«ç.cT/ t'o^vixtty 

E; U 6itfoic^(xnç ’tosectf JTrmXfCtruç, 

Àvrmi^ A. Atv'tT c/kûî. 

SVR LE THERIAQVE DV 
Sieur Magincr, 

ODE. 

V ü'^ue remede du monde. 

Source en mille vertus fécondé, 

Theriaque noflre hon-heur. 

Des cœurs le Soleil ordinaire, 
lumaü tu ri as eu tant d’honneur, 

^ue ce bel ejprit t'en <~uafaire. 

Vante qui ruoudra ta <-vertu, 

D'auoir mille foü combattu 
Le mal qui les hommes conjùme. 

Et les efloigne du trefpas-, 

^ais tu jèroü fans cefte plume 
Beaucoup moindre que tunes pas. 

C Tes 




Tes yertué fèroyent inço^mes^ 
Et tes qualitezjoutes mes 
A faute de ces beaux efcripts, 
te donnant nune autie 'vie 
Tai&yoir le iour aux beaux ef^ritSy 
Et les tenehres à l'enuie^ 

La fanté s'y tient déformais, 
Beaucoup plus feure que iamaü 
Depuis qu d ta donné ce Hure > 
Et tous les maux de tymuers. 

Ne nous empefcheront de viure 
Fuis que tes fecrets font ouuerts. 

Cefle diablejfe vagabonde 
La pefeja perte du monde, 

Vfa plus le cœur de reuenir 
Four nous faccager à outrance s 
£ar comrn elle le y oit 'venir. 

Elle s'en fuit hors de la France. 

Et toy pere de cefi ouurage, 

Fuis que tu as eu le courage 
De donner ces œuures au iour, 
J^e ta plume tant efimée, 

Fuijjè s’attacher pour toufours 
Aux ai fie s de la renommée. 



nuersles flité hranes ejjrlt 'tl 
Le do£le fiil de tes ejcrits. 

Par les magafins des Libraifes, 

Soit autant ou plus ejiïmé, 

^’aux boutiques d’zApotycairei 
Le Theriaque ejî renomme, 

P. de Gcrmigney. C.A. S.A. 

ZJipera{fic referunt)immen/ùm dénotât mum^ 
Æternceque Jtmul Symbola lucü habet. 
Hic lahor explorât Serpentü dira yenena, 
Ætaé hune igitur nuUà delere pote/l. 

Sic erit aternus , nofirum mirabitur auum^ 
Summaque ventura gloria gentis erit. 

loatines Biunus Dolanus. 


A MONSIEVR MAGINET 
Aucheur du liure du Thériaque, 

STANCES. 

M iracles du temps ouiious fommes. 

Beaux écrits qui parmy les hommes, 

C X T{ejpire^ 
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T^efpirez^ la dimnitè : 

Vi^cs "VOUS ïamaü ce mifierej 
Ve rencontrer iEternité 
Dedans la chair d'vne njiperei 
N'eji ce pas bien hraucr le fort} 

Tirer la vie de la mort ? 

Et Maginet dans ce '-uolume 
Ne vous tient il pas en fujpend, 

^mnd fur le fin bout de Jâ plume 

11 ruorn fait voler vn Serpent 

Mais cjuoy ?fi toutes ces merueilles 
Vont peur aux yeux-, ^ aux oreilles^ 

Et efionnent tout l'Vniuers: 

^luand vous verre^dans cefi ouurage 
Le riche f ile de ces <-vers 
yous en direzjjten davantage. 

^epuü qu'on a veu ces efirits , 

/lujjî-tofi les mufi's ont pris 
Vmrlcur deitifi, layipere: 

Et ie croy que firr Hclicon, 
rhœbuj Vu[îre mxiflre q) leur.pere 
Ne leur fait point dautre leçon. 

Va^najjé , ce vieux mont phantafque. 

Ne fera plus que Theriaque 

fSMaù 



il 

Mais cefl celtiy de Mâginet i ' • 

ht toutes ces do£îesfuceIksy 
Tous les iours daus leur cabinet. 

S'en fardent four fe faire belles. 

De puis qU'Jndromach nous l'apprit) 
lamaù homme n'a eu l'ejprit 
De le faire "voir à ces filles : 

Si bien que ce chafie troupeau ' 

A iuré quœuures fi gentilles 
Ne 'Verront iamaü le tombeau. 

Maginet ) celuy d'où procédé 
L'inuention de ce remede. 

Eut plus de fortune que toys 
Maïs que luy eufi feruy (a peine , 

Si ton eïfritn'eujleu dequoy 
Luy prefier 'vnpeu de ta veine^ 

Eourfuy donc ,do5ie Magmet, 
fi pour ton efprit fi net. 

Le Theriac que tu nous donne, 

A de toy befoin auiourd'huy ; 

Tafanté puijfe efire fi bonne 
^^e tu nayeT^ befoin de luy. 

P. Guillcmin Lyonnois. 


NOBI 



&g22se9e22Sffî®e9gS5aMse99e9e9!^ 
NOBILISSIMI s, 

CLARISSIMIS 

ET CONSVLTISSIMIS VIRIS. 

D. D. IN F R B E SALINARFM 
Artü &Ajclepiadtc£ j^roceribus. 

I N 

SVBMISSI, AC DEVOTI ANIMI 
TE STI M ON I VM: 
DEBITÆ GRATITVDINIS 
SYMBOLVM: 
PERPETVÆ OBSERVANTIÆ 
MONIMENTVMj 
DICANT, VOVENT, CONSECRANT 
Vetrus Maginet Claudim Thouuerey. 
PHARMACOPOEI. 


THERIACA <^NR0MACH1 SENIORIS. 


R Ec.TrocliiScillit. 
Viperæ. 

Magmatis hedicroi. 
Piperis long. 


Opij Thcbaici. 


<urK. iS. 

! 


' an. ’vn 9 . 


Iridis 
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Iridis. 

Rofarum rub. 

Succi glycyrrh. 

Sem.Napi. 

Scordij. 

Opobalfami, 

Cynamomi. 

Ararici. 

Cofti. -1 

Nardi Indicæ. 

Didamni Crctici. 
Rhapontici. 

Radie. Pentaphylli. 
Zingiberis. 

Marrubij. I 

Stoecadis. 

Schenuanthos. 

Sem. Pctrolcllini. 
Calamynthes montanæ. 
Caiïîæ. 

Croci. 

Piperis albi. 

Nigri. 




j an.VKc.ijJrag.fj. 

i 


Myrrbar 



Myrrhæ. 

Thuris mafculi. 
Thercbent. 

Radicum Gcntianæ.- 
Mcu. 

Phu. 

Nardi Cclticæ. 

Amomi. 

Chamæpithyos. 

Sem.Hyperici. 

Ameos. 

Thiafpeos. 

Ani/j. 

Foeniculi. 

Sczeleos. 

Cardamomi mihoris. 
Malabatri. 

Polij. 

Cbamædrcos. 

Carpobalfami. 

Hypocyftidis. 

Acatiæ. 

Gumnii. 

Styracislaclirymx. 



Tcrrælemniæ. 

.Chalcitidis. 

Sagapcni. 

Ariftolochiæ tenuis.-- 

Centaurij. 

Dauci Cretici. 

Opopanacis. • an. drag. vj; 

Galbani. 

Bitumiiiis ludaici. 

Caftorij--- 

Fini falerni-.^^. 

Tdelîù optimi~.^S,hoc eJîlih.LXi 

TROCH. SGILLINI ANDR. 

E C. Syllæ Afïatæ. vnc.xij; 

Farinæ Orobi. vnc.viij. 

TROCH. DE VIPERIS. 

R Ec. Garnis Viperæ cum Anctho Sale, 
& Aqua co6iæ. vnc.viij. 

Medull.r panis albillimi afli. vnc.ij. 

Forma ex harte partillos, opobalfamcfauc 
ciiis fuccedaneo manibus imindtis. 

D TROCH. 





TROCH. HEDICHROI ANDR. 

R E c. Mari. -^ 

Amaraci. j 

Afpalati, \an.dmg.j, 

Azari. - 

lunci odorati. - 

Calami Aromatici. 

Phu Pontici. | 

Xylobal&mi. 

Opobalfarni. j 

Cynamomi. j 

Myrrhæ.- 

Folij Indici- 

Nardiindicæ. \ j ^ 

Croci. \a».drag.,^. 

Caffiæ lisneæ.- ' 

Amomi.- T)rag.<^,. 

Maftiches.- g' , 

Cum vino optimo forma paltillos. 


j-a». drag. iij. 


PETR VS MAGINET, ET CLAVDIVS 
Thounercy hxc omnia publiée examinanda præ- 
ponent, fubindéque præparabunt pci- 
miflu & authoiitate Magiftia- 
•. ' ius Salmcalîs. 



E ne 'T’m 'fat icy plein de temente 
Recourir aux faux Dieux quauoit 
l'Antiquité. 

e ne yeux point icy d'ajff.ance 
payennC) 

Maù dire à U faueur d'-i'ne Mufe ChreJItC7mei 
Les ouuragesde Dieu, célébrants la gra?idcur 
De Jon los, au recoins de ce[ic ffr.md' ro}>dtnr. 

Cl ad ouurier grdd Dieu y qui tnodere ^ti'pere 

Tout ce grand’-vnittersi lor: que ic conjidere 
Voimrage de~i’os mains admirables,il faut 
J'ofIre gloire chanter puifjance tosit haut. 

Car qui fera celuy qui '-voyant ce bas monde 
Composé d'air, de feu, de la Terre de l'otide. 

N'admire la grandeur,^* chante fans repos 
D''-vn Jtbraue tArtifà» lafience, ^ le los ^ 
Vous auesc^d'yne mam parfaitement auuriere ■ 
Tous les deux campofèz^ defolide rnaùcre. 

Ne les aue'i^-'Z'ous pas ck eouleurs bigarrez^? 

Et d'vti nombre inf/ny ti’Ef/oilles chamarrés? 
N’auez.‘-vouj pas créé des Aflres admirables 
Et l'ordrCy tïd ks eff ets à iamais immuables, 
chdtent yoflrc hdncur,i^ font que les mortels 
Beniff 'ent Z'oflre nom au pied de y os Autels ? 

D t N'a UC 7^ 




N’aue^ruoi/jpas crée le iour, ^ la nuit noire. 
Dont la yicijfitude eH tellement notoire. 

Et l'alteration Jt confiante, qu'on doit 
{yoire mefmes celuy qui ne 'vous recognoiji) 

Croire que de la haut quelque fouuerain Maijîre 
Entretient de ce train l’origine,^ l’eflrel 
peut l'homme admirer plus beau que le Soleil^ 
.^i eft au Ciel de tous les Ajlres nomparcd ? 

J^i a-il de plus rare, ^ de plus aggfeable 
iHus ^tile,plits fain,0* déplus fouhaittablcl 
de fès clairs rayons, dtfjîpe de la nui Cf, 
L'efpejJ'eur, ramenant le beau iour qui la fuit-, 
augmente,nourrit,entretient, fomente 

La natiue chaleur qui tous nous alimente. 

Les plantes rèfîouyt, ^ attire plaifant 
Les yeux de thomme à <Xfoir fbn yifage luyfa7iti 
i^i gal/opefans eeffe,e!T acheue fa courfe 
Dds le iour ^ la nuit,defputsl'vne à l'autre ourf, 
Tatitofl nous allumant de fon rayon vermeil. 

Et le cachant foubs nof'-i theure du fommed, 
^oy f cela nefl-ce pas là marque, ^ l^guge 
De <-uoflre ftpience , le plein tefmoignage. 

De ce que '-vom pouuez., que cefi Afîrt fi beau 
Moflreà ceux qu'il allume au iour de fin fiabeau. 

Mais 



2*) 

Maù, quand thomm ie njoy^ que youj aue-z^ 
fait Maifire 

tout à quoy ça bas njous auez^donnél'efre^ 

Je ne rencontre rien de fi rare O* parfaiSi^ 
i^y de plus excellent de tous ce qu auez^faiSi. 
l^ous luy auez^ empramt grauè au a^ifagCy 

T’our rnereau de falutYvoftre diurne image^ 
^rcfsé fesyeux au 'Qelpour yous ’-voir^O* youlu 
^e de tout ce bas monde il fait Maijîre abfolu ; 
Luy donner les moyens de confiruer fon Ame , 
(Tant de lepojjeder ledefirnjous enflame) 

Qtr apres que l’ayeul des hommes futtafchéy 
Var l’cjfort de Satan de l’horreur du péché 
Vous aucT^pour le mettre en nouuelle ajfeuranctf 
L^oflre Chrijl enuoyé expier fon offence^ 

Ut d’autant qu'il efioit par fa fragilité^ 

SubjeSI comme mortel à toute infirmitéy 
Auezjitr tout cela qui luyeflnecefjaircj 
Créé les éiMedecins , pour defrmaü le fairCy 
{Libre de tant de maux. ) d'yn e/prit plus tran-> 

'Vatquer à tout ce quefl à fon falut ri'til. 

Et non content de tant de ^ledecins Wufir.es 
Des Siècles ja pafjhjes honneurs, ^ les lufires 
‘X> 3 Vous 



Vms eti donne-7^ encor des i>lus ingénieux. 

Tous les tour s,^ qui Jmt phss admirables queux, 
Et les uontfurpajjant s car japoit quà l'cjlude 
Ils yaquajjent auec tant de follicitude. 

Et qu'ils ayent fubtils les remedes treuueg, 

font biëauiourd'huypar le monde appreuucT^i 
Les modernes pourtant, oîit peiné déauantâge 
Pour tîous faciitter des redemes l'vfage. 

Et cefl ce qui me fort auiourdhuy de motif 
^^and ie ‘x>cux curieux en mon Art apprenti/ 
Enfeigné neantmoins de tant de braues hommes, 
sot vraymct l'honeur de cefiecle ou no'^soines, 
Faciliter au iour parmy ces rudes yers 
La faculté de tant déingrediens diuers, 

J^e iadis a treuué le fauant cAndromaque 
^uandà Rome il ‘"isoulut faire fm Theriaque. 

^7\ion dejjéin n a pour but la gloire ou y assit é, 
Jl ri a que pour objefdu public la fanté. 

Si le Ciel e/î trop ba^sy il ri a point d’éloquence. 

S'il y a du deff'aut: ce fi de mon ignorance: 
éSiau sUly a déhazard, quelque chofe de bon, 

(^e bon <uienne de yous, de tout bien parangon. 
Il ne pourrait yenir que de 'zrofîre fagefjè. 

Tant ejî elle fans pair, que fécondé en largelj'e. 



Car tout l'honneur que f eut botnme foffeder 

pourroit que de 'vous a iamaü procéder. 

Tout ce que l'homme fait^ce quil dit^ce quilpenjè, 
S'd efi bon y tout cela <~vient de ‘X-’oflre prudence. 
Vous luy aue\donnéle parleryle jpauoiry 
Ventendernenty tejprit, la raijony le pouuoin 
Et nefi-cc pas raifon que fm œuure il oblige 
<iA 'Dofire augujle nom que l’ouurage dirige^ 
\e'-vous inuoque donc,allume7:^mon ejprity 
Efchaujfe'^ma poiSîrine , ajamez^cefi efrity 
Afiflez^moy Seigneur foyez..U defenfey 
De ce petit labeur , voicy que ic commence. 

I E ne m'efionne pas que Dieu pere du iour, 

% efi de tout les biens le coblegf l'amour y 
Si (Tautant qu'il eftgranddjèrendplus aymable, 
Et fur les autres biens le plus communicable. 

Car comme le <~Jray bien a autant plus tl efl tel. 
D'autant plus il fè rend à tous vniuerfèi > 
le ne m'cfonne pas fi cefî amour e.xi reme ■ 

Efl forty ( s'il peut dire ainfi ) de foy-mefmey 
Tourfe perndre, ^former <-one Image qui fait 
TareiÜe à luy félon qu'il la n-eut conçoit. 



Et U féliciter par U mefme puijfance, 

de rien qu’eÜe ejîoit en a fait n)ne ejfence. 

Ainfi en fonfdée eternelle ^ parfaifle 
ne '‘veut poé fi to(l la chofe quelle eflfaine,}. 
Pour s’honnorer^jadfiil remplit lepourprtsy 
^e tout le firmament^de celefies efprits» 
cAufquels ne manqua rien que la recognoijfancc 
n)u maifire qui les mit en [i belle fiancCy 
Mais cy toft Lucifer ingrat,ffi dijfolu, 

Eufi du Maifire du Ciel la ruyne refolu. 

Je veux par dejfus luy ( difoit-il) plein £ audace. 
Me faifani fouuerain,m'arroger 'vne place,. 

Et ie me veux ajfeoir imperieufement 
Du cofiè d'aquilon au rnoyit du Tcfament; 
fie drejferay plus haut que les nues mon Throfnc, 
le luy '-veux competer le fceptre la Couronne. 

Au contraire(maudit) cfieué de trop haut 
Tu receurasytombant-rvn plus horrible fault. 

Et fc/as abyfmé of ta troupe brut aile 
Dans les profonds cachots de la fojje Infernalle. 
Car Dieu ayant chafié ces rebelles des deux, 
Trçina de fon dejfein la femence en ces lieux,} 

Et cer chant icy bas plus qu'au Ciel de louange, 

T voulut créer l'home vu peu momdre que l'Ange, 



}> 

Le fit ù fin Imxge s ttufi l'homme mortel 
Sans le péché d'Zidam eddit "-un immortel, 
fil cognoijfiit à lors de parfiiiSie fcience^ 

Le mouaement des deux fies Afires l'infinence^ 

Le mefiange,^ l’ejfeci de nos quatre Eléments, 
Des chofes de ça haa les tra\ts,^J moimements. 
Des animaux fie s fruits fies arbres,des plaoites 
Les bonnes qualités autant que les mefihaoites. 
Erefthornme en cefi efîat,cognoilfiitfçauoittout, 
Pouuoit ce qu’il ''vouloit,^ en venait à bout. 
nSMaudit fiait le fierpetje tronc, l'arbre ^ lapome 
,^fii font <-L>iure icy bas mijcrable cefi homme , 
Homme plein de mifire, tfi qtti par le péché. 

De la pomme-au malheur du monde efi attaché, 
.^e tu efiois heureux ! que ta gloire efioit haute 
Auant que dans l’Eden tu fijfie cefie faute l 
Au lieu que maintenant tu es rendu fisb^cLl 
A tous maux dont tu es ^ le but tfi toarefé : 

Ne te fimuient-il plus de ce grade fiupréme 
Ou Dieu te mit fiaisat vn fiemblable à fioy-mcfimd 
Difiofiint icy b u amnt que te former 
Toutipour h ton vouloir fiubmettre coformer, 
6t afii i rf'i i l'infiant que fi'tirait ta tefic 
De la foqtî du riemtoute chofi: fufi preHc. 

E C.i 

r- 



£a,r Jî tu fits denier de tout ce qu' il créât. 

^4pres quil eufl tout fait en yertu d'yn fiat y 
(fifi quil ^ouloit auant que de te donner efir^^ 
Tout ce monde ordonner^ le faire paroifirCy 
ton '-ufage feul tout efioit apprefié. 

Et toyfiul pourfiruir icy fa ma je/lé. 

Aujfi quand il créa l'homme , il fit d'auantage 
quand il luy bafiit tout ce monde en partage^ 
T procédant ainfi quyn ouurier:, quand il fait 
Acheuant fin labeur quelque ouurage'parfaifl : 
far alors nu il créa le Ciel j U Terre j l'Onde 
Le feud'ainen yn mot^quand ilfit tout le monde^ 
fe fut à yn infant y à grand peine eut- il dit 
^'ilfi fa/fi, ^ cela tout aujfi tefifie fit \ 

Mais quand ce fut à l'homme^ il youlut dauatage 
Trauailleripour mofirer que c efioit autre ouurage. 
Il met le doigt à tœuurc:, ^ pefirit en fis mains 
L'argille, dont il fit le premier des humains, 
Jnjjire dans ce corps fin haleine diuine 
Le <x/oila qu'il efijait^ le ruoila qu'il chemine s 
Il a les yeux ouuertss yrayment c'efiyn pourtrait 
rejj'imble de prés le maifire qu'il a fait: 

^uel ouurage yoila ! que peut-on dauantage^ 
Dejîrer de parf aiEî en fi bel ouurage .<? 



il paroi/} par dejjks les cuarages de 7)/V« 

Comme yn roc éleué depuis quelque bas lieu s 
OÙ ainjî qu'au Libaùfl'on njoit yn Cedre croijîre 
Sur yn mont foreilleux ^ haut éleuéparoiftre i 
Mais à peine eu-je y eu ce Colojfe s ‘-voilà 
^uel'm Cauolt chaJSèi n ejîoit ja plus là. 

Car à peine chtif^efquit il '-un quart d'heure 
Dans la félicité d’une telle demeure^ 

^ue trop fmple de feu du frpent infernal. 

Ilfè rendit fùjet à tout genre de mais 
Et ne recognoijf 'ant l'autheur de cefie grâce. 

De fn ef ré premier oubliant l'ejfcace. 

Dieu le rendit fimblable aux bejks fans ej^rit^ 

Et de l'auoir créé le repentir le prit : 

Mais apres le péché il ne y eut pas qu'on ffache, 
fe quil ejl deuenu s H s'enfuit, il fe cache, 

Jl deuient yergoigneux, en mefne faifn^ 

Son corps ef fait de l'ameyne file prifon. 
fe n'eftplus maintenant qu'une cendre blcfmki 
^uyn fac de faletez^, nef que uilenic. 

Cen'eftqu'un animalephemeré , qui nef 
.^yn oyfUo qui meurt le iour mefne qu'il naif. 
C'ef la plante qu on uoit à l’aurore fleurie. 

^e Tytan fe couchant treuue defaflefrie, 

E 1 fe 



Ce ncji qu'njn ^otyron , qui 'lient en njne nulCi^ 
lit meurt au premier iour qui Ja naijjance fuit, 
Cejl yn glaçon , quefl-il ?.e‘jijrejle en ce monde ? 
Vnt yague s on ne "Voit chofe pluj yagabcnde. 
Cefl'-in ombre s on ne y oit riendeji pajfagcr 
Vn atome s on ne yoit rien qui foitplus légers 
C'elï'Z'ne boucle d’eau^ yn néants ^ en jcm me, 
Cejî qu'on parle de rien quand on parle de l'homc. 
Homme qui efl contraint d'auoirpour aliments 
Les hefles, ^ leur peau prendre pour 'l’eficmentsi 
Tant l'horreur du péché rendfa te fie coulpablcy 
Tant fa coulpe le rend icy bas mifrable. 

Car c'efî ce péché-la qui rend l'entendement 
Des hommes imonfîansy ^ foible infiniment. 

La 'volonté rebelle entiers fa confit enccy 

Et les yeux propts à yoir tous les maux à outrace, 

La langue menfongercj ^ l'cuyr curieux , 

I.e fentimentperuers, le corps 'voluptueux^ 

Les mains au bied'autruy foujples 0^ rauiJJanteS) 
Les pieds legersy apres toutes cJjcJès mefehantesy 
/:u(fi neff ce de h y cyii n magafin fiiuy 
De mal-heurs,CCI l i'. dant qu'il jaii Jtjeurity. 
L'amb.ticn le tient ir. (cit.t.ue Iratxe, 

(ar après céî Immiui aq ? es yn autre ilpenfe. 

Vau a 



L amrice le hrujïe , tant pluj fin comptoir 
De fiflolles eH plem,plus en 'zent-il auoii\ 
L’enuie le cûnjiime:i iamaù il ne ficnge 

^'au bien de fin yoifin tant ce vice le rcnge, 

La luxure luy prend la mou’élledes oS) 

La cholcrc ïamaü ne le laijje en repos. 

Il efi toufiours à l'air, il a tcufimm la crainte 
De quelque mal prochain didas lecaur emprainte^ 
Il eji ri(he auiourd'huy, la fortune demain 
Luy rauit tout cç quhyer tilt luy mit en main. 

Si le 'pcntd'a. n bon-heur auioura'hty le content 
4^elque efcladre tfî défia pour de main à l'attente 
Quelque honneur auiourd'huy luy entoure le chef. 
Il palhra demain d'^in infâme mefehef : 

S'il efi auiourd'huy fain j dans fis veines il porte 
Quelque mal qui demain fiudainemet l’importe. 
Lt c'efi de tous les maux du pauure homme, celuy 
^i luy efi compagnon ordinaire auiourd'huy s 
^i attaque cruel les Princes Monarques, 

Et n'attaque iamais qu'il ne laiffe des marques, 
J^ui s'attache tantofi aux petits ^ aux grands 
ne regarde point ny qualitez^ny rangs, 

.^lifi campe ou il veut,^quey qu’on sefuertu'é 
Luy refifier : pourfiuit, bleffe,faccage, tue. 



Et àomie quand il njcui au combat furmonter 
njn coup que Rodomoht ne pourrait miter. 

Car en tout nojîre corps iUie fe treuue place. 

De laquelle Tytan le maiflre il nep fajj 'e: 

Et s'il failloit les nerfs arteres arracher, 

Les '■veines Jes tendons, les mufclesjf^ la chair, 
La peau, les ligaments, les fibres, la membrameÿ 
Le cartilage, l'os, la méningé , le crâne^ 

La tunique, le poil , la gorge, le cerueau, 

Les aureiües, les y eux ^ le gofier, le na%^au : 

Le poulmon,(S' U cœur qui de tous efi le pere, 

La langue, le larinx, ^ la traqueartere ^ 

Le foye, ^ l'efiomach, la ratte, les roignons, 

La ueffie, la bource, les deux compagnons, 
Sont tous lieux ou la m art nous peut efiouuatableÿ 
Taire yoir mal-gré nousfa faux inéui table: 

Puis qu'en tout nofire corps 'vn endroit ne fe peut 
Treuuer, ou le mal n entre à l'heure quil le '■veut : 
Et l'homme bien que fain parmy le monde il yiue, 
Dfefliamaü fans le mal (Cf la mort, qui le fuyue, 
La mort lefuit par tout, yn catharre en dormait 
Le fera pour iamais dormir au monument : 
il le treuue à la table,'~vne miette il aualle 
H)e trauers ^ yoila qu'il l’efirangle,mort pâlies 
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1/ le treuue en heuuanh il a heu de trauers 
Vne goutte-) qui fait le tomber à reuers : 

Il le treuue en riant^ ^ miferahle il noyé 
Sa raie dans la mer iune excefiue ioye .* 

Ht pour le faire court : fi t homme nefila mort, 

' (f efi au moins de la mort l'image quand il dort j 
Mais ce nefi rien la mort,la mort n'efipoint amere 
La maladie efi bien plus mefchante, feuere, 

La mort efi noflre but ; elle mefmefinit 
Le train calamiteux de celuy qui périt : 

La maladie efi bien plus que la mort extrcmt 
Ht pire que la mort elle efi ^ne mort mefine , 
nous ajfujettit mille foü à ces loix 
L’homme ne l'efi au moins à la mort qu'vHe fois. 

fl riy a point au Ciel tant de lampes ardentes. 
Tant de fable en la mer,tant de feuilles aux plates, 
Tant d'atomes à tair, que de maux publia 
SDieu,auJfitofi qu Adam fin deuoir oublia, 
jEt ne peut qui pire efi appliquer ce remede, 

De luy mefine à fin malfi quelqu autre ne tayde: 
Et l’ayde qu’il refoit, ce tiefi qu'à la mercy 
De celuy- là qui njeut le fecourir icy. 

éMaù les fer es des bois elles font d'auant agis. 
De ce remedier chafiune ct<-vn herbage : 


Le 



Le cerf a fon diSfxme , le geay le Uurkr 

Le chap jon nepiUy U rue‘le belier. 

Le dragon le fenouil y ^ la froide tortue 
Pour fa fiebure ne ueut njfer que la cycue-i 
L'ours recherche l’Arony le chien tout aufjîtofl 
^u il a pris le gramen , njoila qud efl dijpof, 
éMaià ce grand Dieu tout bon, tout puijjanty 
Cÿ* tout fa^Cy 

’Hepouuant oublier <i4dam ny fon lignage’y 
JA'a de tant de mxl-heursles hommes foudroyé 
Tant d'efclandre n'a pas fsr la terre cnuoyê, 

^fil nayt laijfe dedans ineffable ^ fuhlime 
ya océan de biens , de grâces n^n abyfme. 

far modérant l'arrefî d’Adam il le fait eftre 
Habitant de la terre, au heu qu'il efïoit maifire; 
En rufant tout ainfîqu'vn T{jy qui entreprend 
De chafier bénin quelque faute d’ grand, 
ffl luyojie auanttout fes grades y le depof 
"De dignité, d’honneur, de toute autre chofy 

"Permettant au Jurplus que parmy le commun 
l! V: :t 7 de formats libre auecque chafun j 
‘•■ J: y? quand Dieu neoulut chasîier noÜre of 
fence, 

1: fa aux défendant d’Adam la conoijfance, 
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Des chojès qu'il ternit fouhs fon authorité 
Le dêuefi de Chômeur de timmortalité ,. 

Luy donnant feulement de la terre l'vfàge. 

Et qu'il en v/è bien au furflus s'il ^fifage , 
zAinJî l'homme chétif opprefé de tons maux 
T)e fouci's, de chagrins, de regrets de trauaux-> 

Efl contraint de chercher des fueilles,<^^fes platesy 
Des mines, des métaux, O* des befies errantes ; 
^^elque remede fain qui le puijje au hefoing 
Secourir, quoy qutlfait apporte de bien loing: 
^ue s'il y a parmy quelque chofè fafeheufe , 

Si la drogue d'bazjtrd fe treuue rcenimeup. 

Le médecin qui ejihien expert en fon art 
La préparé 3 en mettant ce qui efî bon à part, 

(far il n'y a poifon en ce monde fi forte 
>^i parmy fin venin quelque bonté ne porte : 
Entre les megetaux, l'Aconit, le Nappel, 

Et la cycué font nous mourir fans appel: 

Maù de tvn de tautre, encores un bon maifire 

'Teut,<s'il veut trauailler, des remedes extraire s 
Entre les minéraux le Reagal Caufiir,, 

Sublimé, antymoine, argent-vif, arfini^ 
cAurpigment font poifons: maù le paracelfifie. 

En fiait tirer le fruit par fon œuure chymifie j 

F Entre 
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Entre les a.mmxüx^ le mefchant baftlic^ 

Le Jcorpon.i le crapault, le phalangCy l’ajpcj 
J:A(V mordent quà U mort ; maü nature a enclopy 
En chapmepour nous foulager quelque chofe : 

La ruipere qui efi et entre les animaux^ 
plus mephante qui peut nous faire plus de 

maux : 

Ef celle-là qui plus de tout pxe tout aage 
^arpn contrepoipn les mipres foulage ; 
Tepnoing la Theriaque à qui elle a le nom 
Donné, comme par tout le monde le renom^ 
Comme le fondement, la plus pure drogue, 

J^e par pn rare epeff, luy a donné la njogue, 
iAntidote facré à qui tous les mortels 
Confacrent chafque iour mille 'vœux folemnels ,. 
Duquel te yeux le choix, O* tœuure, lemef 
lange, 

D'eprire, çj* dans ces yers célébrer la louange. 


THE 
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THERIACA ANDROMAGHI 

Senioris. 

A VAïit toute mure il faut curieux à loijîr 
Chàfque drogue k fart fefer choifiYi 
Ceji fourcjuoy dans cet y ers, par ordre ie te note 
Tous les ingrediens de ce riche Antidotei 
Aduijè donc, ie prend pour le commencement; 

La yipere, cjui efi la hafè,^ fondement 
De nofire Tberiaque,^ quainfi ton appelle, 
Comme fait deferpent, ^ prenant le nom d^ elle.. 
De fes troch fques faits à cela tout exprès 
Comme l'art^ tef rit te monfreront apres. 
Prend fix orxes à part, douzg once de pafîilles, 
Artiflement drejfe^de farine O* de Scylles, 

Du iaune hedicroum, ^ de ce poyurc-là 
^ui long comme ébattons fe trcuue en Bengala, 
Av lefic du pauot quifès larmes dif ille 
En epé, dans le fin de la Thehe fertile. 

De chafun de fes troü, tu prenctras feulement 
Six onces qu'il te faut pefr également : 

A cela tu i oindras la fille de Thaumante, 

Irû, qui de fa fleur tarc-en-Ciel reprefisîte : 



4 + 

La roze qui efloït fans efpwes auant 

Dieu maudit ia terre à caufe du ferpetits 
ZJliJfe la treuuafour fin maljecourable 
^jtand deuant Ilyon ilgifiit fur le fable. 

Le fitc de 'l^galijjc en conftfîance cuit y 
^laü il faut deceluy que l'Efia^ne produit. 

La graine de naueau, le cultiué doit efîre 
En cecy fupprtmé , pour choifir le champefres . ' 
Le Scàrde que produit la CretCy ou bien celuy 
^^e le chaudLdguedoc nous apporte auiourd'huy: 
n)u haulme du Louant la liqueur Syriaque y 
Dnan des beaux ornements de noflre TheriaquCy 
L'efiotce bazàné de Cynamome franc 
Ne prend pas celuy-là de l'Amérique blatte : 
L’Agaric blanc^ leger, friable, te contente 

De choifir du meilleur qu’on apporte de Trantes 
Le Cofe blanc tffi net yf^ faits s'il eflmoyen 
^ji€ tu motfire que eef ’de l’Achemenien: 

Les efpics de ce Nard, que l’Inde Orientale 
Prodigue de fis biens aux magafins efl ale , 

Du Dicîame facréles blanches fimmitez^ 

^ie le cerf'^a cherchant en fis extremite\. 

Le iaune T^apontic, qui en forme, dst' engoufl 
Du Rhabarbe commun ne diff'ere du tout , . 


Ve 



De nof,re quinte~feuille encore la racine, 
contre le ferment ef la <-vray médecine, 

Des Moluques aujfituprendras quant ^ quant 
Le Zigembre^quifoit recent, blanc,^ picquant. 

Le Marruhe,duquel lesjueilles quoy que aserdes 
Semblables au porreau font de nei^e couuçrtes. 

Le Stœchas Arabie,maü il n\fl ia befoin 
Si la Gaule en produit, que tu ailesfiloing. 

Du Schœnante le jonc, qm •rient en Nabbaîhce - 
Des Arabes heureux la corne d'Amalthée, 

La greine de Perfd yrayment Macedonic, 

Tant odorant au nez^, quaugoufi arornatic, 

La chaude Nepetha, ou bien la Calamente 
Montagnere,qui effortfèmbabk à la Menthe, ■ 
La CafJ'e, ( ce nef pas cefe liqueur icy, 

nature enferma dans vn canon noircy,) 
Mais l'eforce de bois, que tà? 2 tof Ton appelle 
Du nom de Cynamome fg) tantofî de Cannelle, 

Le Saffran, dont T Aurore à couLhime iauntr 
Sa cheuelure, alors que le tour rjeut <~uenir : 

^De Tmceîie Myrrha fa tige blcffée 
L'humeur quamaircmentpleurant elle a yerfée : 
Le poyure blanc noir,Tr>n Tautre produit, 

iAinfi comme la rtigne ^ la fueille (jr le fruit ; 



UEîifem qui ^>a. coulant de cejle arbre facrce 
H^ont l'odeur Saberm les celefres recrée : 

Le B 'qm de Chioi rauallant la couleur 
Du plus luyfant cryjlal^ ^ des fleuues I’At^t t 
le yeux que de chajcuny kpart tu me dtL^enfèi 
dragmes aufiil d'njne ïuLîe Balance : 
^aü pour èontinuer ton ouurage entrepfü 
Tu io 'indreu à cela que tu as défia prüt 
La racine qui croifi au Salinoû finage 
Gentim le premier a treuué fin ‘^fagCy 
Et celle du Mehu qu on dit Athamantic 
Simple filon le Grec grandement hyfiericy 
La Canne du Lyban, ou du marais Indique 
^i pour fi bonne odeur efi dite aromatique^ 

De la Valériane y elle porte la fleur 

tiefi pas faine moins,quaggreable en couleur. 
Le Tige feulement de ceHe herbe Celtique 
Dont foifinne à fiuhait la plage Lygurique, 
L'Amome qui efl fort à la grappe mmfin 
Dont lefruit ne différé en guere de rai fins 
Le '-vert Chamcepythù qui fi treuue yulgaire 
qAux fiüons fiblonneuxy qu on ne cultiue guere, 
La fleur ctHypericon , dont le fueillage njert 
Semble au iour expofé de mille trous ouuerty 



ta, greine d'AmeoSy blanche, fortede JembUble 
( Son nom le dit atnf ) aax petits grains de Jablet 
Qeüe-la du Thlajpy:, qui brife, qui dijjoult 
te calcul dans les reins, ^ le ronge du tout y 
tanü is* le fenouit c'eB vne chojè rare 
Si dans yn recipe l'vn de l'autre s'efgare : 

Nojîre Sex^eleos chajfant tarriere-faix 
De la biche aujf tof queJes faons font faits; 

Le fueillage Indien qui le laurier refèmble, 

St qui fent le gero fie, ÇtJ la Cannelle enfemhle: 

Le Poliumgentil de Mercure facmdy 
Kemede du betlaily ^ qui le rend fécond: 

Du Cardamome urayJafèmence menue' 

Dans asn petit goujjon efl acre retenue. 

Le Chamoedre, lequel de tant de noms cognu 
De l'arbre dejuppin a le nom retenu. 

Le fruit de l'arbre fin fi dont le baulme dégoûte 
S'il fe treuue auiourd’huy, aye-le quoy qu'il coufe, 
L'HypocyBe, qui fit ny par trop ejfoijfy, 

Ny trop peu en fa njray conffiance endurcy, 

VAcacie d'Ægypte, la gomme luifante 

^fiauoir eu de tout temps l'Arabie fi "vante. 

Le Storax Calamyt, ces tr où points font requis 
L'armeuxnét, odorant, pour efire de l'exquis. 



'is 

tel motte Armemenne , U terre flllée 
De l'ijle de Lemnos qui iadis fut huféey 
Le Culcyte qui fort des <-L>cines de Cyfrij 
Des autres minéraux il emporte le prixj 
De la gomme laquelle ainf que le pain flaire 
Tu prendras quant quantialarme fàlutaire: 
Or faits que rien ne fit carieux ou moifl-, 

Mets à part cbafque pomt que tu auras chofl. 
Empoigne ta balance ^pejè à la mefme heure 
Vite once de chafiun auec une main feure : 

Fuis prend la Sarraflne, ^ choifls feulement 
Celle qui la racine a comme filament^ 

Les purpurines fleurs que Chyron le Centaure 
fA jadis enfèignc au ferpent cCEpydauve’- 
Le DaucuSj qui du goufl paroifl acre ^ cauflic 
Il te fautfl tu yeux le meilleur le Cretiçy 
La Larme du Pana qui yienjt d" Alexandrie 
Son nom dit quelle fort à mainte maladie : 

La Larme du Galban pur Cylicien 
De l'homme efféminé le Jymbole ancien. 

Le Bytume du lac de la terre maudite 
Ou Dieu punit iadis le yilain Sodomite, 

La drogue du faflor my-chair ^ my-poiffon 
^uil uoudroit au pefeheUr oTtroyer pour rançon : 



Qeji fait) fèfe à part de chacune ces cha/ès 
'^Demy once^ 0* les tiens feparément enclojèsy 
Et pour mejler le tout y prend ce qu'il faut dç miel 
BlanC) pur,ç^ doux ainji que la manne du Ciel: 
Pour tes gommes dijjôudre, aye la Maluoife, 
Vœuure mériterait mefme de l'amhroifie. 

TROCISCI VIPERINI, 

V Oyci de ton labeur la bafè py le fuhjet 

La colomnefappuy, l'ornement l'objeêi : 
Voye\le pied-d’efiail qui doit porter l'ouurage 
Digne de fon ouurierydigne de noHre ouurage : 
Voicy cefl animal mortifère^quipeut 
!L(ous ojler donner la 'vie quand il ^<€ut > 

Maü ie te njeux apprendre à choijîr la '-vipcre, 
Qornme il faut difcerner la femelle du percy 
Qomme il la faut cognoifîre entre tons les fèrpentSy 
Et autres animaux fur la terre rempants 

a Nam bafilifciis bclliia fufïlaua, Sc triplid froncis apice 
munira, venis ctiam folum , conl'pcdiiqiie,vt aiunr, 
fibilo homincs pcrimit. Atquc ex aliis aHimantibus !i 
quod illiid cxtinftum attingic, de ipl'um fubito intent. 
Gall. de Thib. ad pif. 

* IMie prend le baflic qui •-venimeux fe darde y 
Son poifn par le s yeux alors qu'il te regarde : 

G Et 



Et qui ^eut çholerc,par fo7îpulfi^emeni 
Te faire rejfircr vnfoufîe pefilenty 
Si tu huche Jotfcorps, quoy que mort ie t ajfeure 
yi faut qu' empoiformé fans remede tu tneure, 

‘{ Dryiius vcro fcrpcns fu- norninariis, quod in radicibus 
queicuum viuat, tam maligniis ad pcrd'cndiim proditur, 
vr eiiis qui rupcrgrcditm- cutis à pcdibus cxcorictur , & 
quüd magis inirificum efl, manus quoquc ipfàs cutan- 
tium eodcm modo periclmentut. Ibid. 

^ Ne prends aujfceluy qui crouppit ocieux 
Dans les antres moufjus de quelque ch'efne njieuxy 
Il cf trop dangereux, f feulement tu touche 
La grotte de tes mains ou ce ferpent là couche, 

Si tu tnarche dejfus il efcorche la peau. 

Et te met qui ptis ef à l'haz^rd du tombeau. 

^uoy ? s'il fait -une playe, la mefne playe offence 
Le fhyrurgienjors que cefle playe il pence, 
b Si aiucm quis aggrcdiatur ipfum perimetc , olfaftu 
adeo miilrtaij aiunt^ vt qucinlibet gtatum odorc prauum 
elle cxidiinct, nec'alterius pra’tcvea rei queat fenrire. Ib. 

t* ^îdi's aduife fur tout de point ne l' 

S'il .l 'approche de toy^ fuy, laijfe-le pajjèrs 
Si tu pourfm à morteefie hefe fafeheufe 
Elle t'empcfîerx d^vne odeur yenimeufe s 
Et t odeur qui pis efl dont tu es infeSlé 

tefl rien au regard du h anime, du flaSié, 

De 



*De l'ambre duflorax-, ^ du fdüef humeur 
^ue pourrait exhaler la mam d’yn parfumeuri 
LaijJè i'aj^ic a part, car il eflance à l'homme 
Son poijonje mettant fouhs la forme d’vn fommé^ 
Garde de l'approcher il ef tropfurieuxy 
(fe nef pets ce quilfautf efi contagieux; 

S'il te mort s eh efi faits demanae-le a la T{pyne 
préféra fa mort à l'abfence d'Anthoyne. 
a Hæmorrhoiis. Qui^cpereuffi ûnguinc per os & na- 
res totoejue corporecftufo, lîc intereunt. Ibid. 

^ Làifje encor celuy-là qui ejpuifi en picquant 
Le fang de nofire corps ^ l'ame quant ifi quatit. 

0 Dipfas. Nam & rpiiha fiti & .tftü Veheinenti vcxatl, 
interdum & dirupti , dicm obeunt. Ibid. 

^ Et celuy-là encor lequel lors qui'l te hlejfe 
*D’^ne cruelle foif tes entrailles opprejjc. 

c AcoRcias.Vbi fe miilcum ektendctitjceu iaculum quod- 
d.'im coiporibiis inliticns Tic peiimit. Ib. 

Z autre aufii qui mutin apres yn long regard 
S'eflance contre toy aiiffi yi(h qu'yn dardy 
Ne ^a pas curieux rechercher aux S armâtes 
Les Icgards fimdiers hors de leurs cazemates , 
d Vid. Sacalig. in cxercit. 

^ Ny le firpent qui y A à thomme jociablé 
Sur le mont Pyrené au lici 0* à la tables 
G i 
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yifaut tous ces Jerpents^ quitter ^ bien choijtr 
La vipere , car ceH des autheurs le defir : 

ZJlpere 'l’rayement Emperiere ^ Vrmcejfe 
Des infefies , ^ qui apres fa mort nom laijjè 
Vrefque à maux infinis l’entière guerijon , 

EtJert à fon njenin de tout contrepoifin, 

a Sunt qui cum claufo putrcfaûa cft fpina fcpulchr® 
Mutari putant humanasangue mcdullas. 

Ouid. 1 Mctamorpli, 

^oAnimal amateur de l'homme qui s'engendre 
fDit-on J de fon ejpine efiant reduitîe en cendre. 

h Plutarch. 

tAinfi des os pourrü de Cleomene njn tour 
S'engendra le firpent, qui tortillant autour, 

Du Cadaure , empefehoit qu'rune trouppe infinie 
animaux approchât la charoni^ne pounie : 
ti/îinfi ce ^rand Tybe^e autrefois auoit mis 
Dans fit chambre <-vn ferpent qui luy efioit amis. 

Septem ingens gyros, feptena volumina traxit. 
tAinfigardoit jadis le fepulchre d'/înehife 
Le firpent compagnon^pour hofie dejranchifè. 

-rurfufque innoxius imo 

fuccefsit Tumulo. 

forty du tombeau, mangea de ce qu auoit 
Sacrifié le prejire , O* au tajfes beuuoit. 


Liba 



Libaultqi dapes èc dcpafta akatia liquit, &c. 

Virg. Æneid. 

Si qiiÆnée douta^Jï cef e compagnie 
Put d’Anchife lagarde^ou ‘-vrayrnent legenie. 

a Diralues quoudam latias viciauciat auras, &c. 

Ouid. i^.Mctani. 

a Æfculape voulajH autrefois des humains 
Lapefle terminer qui tuoit les Romains, 

^mtta fon Jtmulacre ^ de Dieu "voulut prendre 
La forme de ferpent , pour aux hommes apprendre 
J^e ton doit du ferpent, ( qui le "^eut préparer ) 
Pour nos infirmité"^ le remede tirer. 

J^and le ^ay la ‘-uipere au renouueau, qui 
fouille 

Les huijfons '■verdoyants, aufquels elle deifdùille 
Son ancienne peau, rauy dlefionnement 
C'efl ouurage brutal i'admire grandement, 

L^dd de fel,(^ d'e/prit,O* d'humeur d'ejfence, 

D'yn baulme fulphuré quelle a en abondance. 
Venant à rajeunir à chafque renouueau. 

Fertile elle reprend'zme nouuellepeau : 
rS^'^aü ce baulme, ce fl, ce fl ejprit, cefle effence. 
Sont fi purs, CT* remplis de fl noble excellence ^ 
<^e di-je : cef humeur qui rajeunit ainfl, 

Ufl le me fine qui fait que les plantes aujfl 

G 3 En 



En U mepne/àifon,prenansleurs rohhes ’-vertes'^ 
De fueilles ^ dejruiêîs font richement couuertes: 
tAinfi cejl animal des médecins loüf 
Ejl d’vne qualité fnguliere doué s 
^ef quelque poifon H cache dans fs yeines^ 

Et la concauité de fs dents en font pleines : 
il nelaijfe pourtant de porter en fa chair 
Contre toute poifon yn Antidote cher. 

Et quoy .<? ne njoit-onpat la menagere aheillcj 
compof du miel la douceur à merueille , 

Tour dejfence porter <~vn ejguillon picquant 
Contre ceux qui malins njont la mouche irritanti 
Car tout ce qui mente icy de l'excellence 
ttA toufours quelque mal qui luy frt de dejfence: 
Les dragons ef aillez^ chezjes Scythes encor 
Cardent foigneufttnent les riche [jes l'or : 

yn dragon pefülent à la barbe d'Alcyde 
Cardoit les pommes d'or au ^ergerHefperide i 
Ainf nofire <-vipere a pour la rareté 
De fa chair ce poifon qui cfl fa fureté , 

Etfouueraine peut fl l'homme luy conuie. 

Donner quand elle ^eut ^ la mort la 'uie. 

ladü le Chroniqueur des outurages de Dieu 
Son peuple conduifant dans un auferc lieu , 

Ayant 



fiAyant fait de fa, uerge yn miracle chef 
d'œiiurcy 

Faifit prodigieux de fa Verge Vn çoulœuure: 

Mais les autres ferpents ( dirait mm curieux) 
Ont-ils pas à la dent cç m^enin furieux : 

Tout frpent peut-il pas ainf que la m^ipere 
(fombattre de fa chair msn poifon mortifère ; 

Sçay tu pas y curieux, que 'T)ieu a dijpersé 
En lieux diuers les biens qu'il a icy mserse. 

Enquefle ft tu veux fa puijjance pénétré^ 

Si tu peux les fcrets,comme celapeut-efrCi 
C'efl qu'il le veut ainf, ^ fa puiffante main 
^^fa rien fût icy bas qui fait eftirné vain. 

Le lafpe f it taillé ou en table ou en houle 
Arrefîe nofre fang quand des veines il coules 
approche l'Onix 0 nofre œil fuuerain. 
Ophtalmie il guérit la douleur tout foudain : 
te Corniolporté furmonte la choierez 
L'Agathe peut guérir la dent de la msipere : 
L'Amethtfe reftfe à lyurongne,qui veut 
Carejfantfs amis boire plus qu’il ne peut : 

Le port tant feulement de la mserde Efnerau^ 

d. 

‘Teut tempenr i ardeur d’msneflamme ribaude : 

la 



La Turquoife confeme ^ fait cheminer droit 
(eluy qui efi fi jet de tomber mal-adroit s 
Pour guérir le haut-mal il faut que tu enchayne 
tiÂu col l'ongle d'Jlces:>ou bien le guyde chefie : 
llAymant tire lefer-, l'Ambre far fi yertu 
1'infant s'il efi bon attire le fefu : 

Mats qui y eut curieux les raif ns en apprendre, 
^ii yeut de ces fcrets toutes chofes apprendre, 
S'ajjeure de noyer fol ^ prefmptueux 
t)ans ce goulfre profondfon efrit curieux s 
La chair de la njipere en njn mot ef baflante 
Toute pcifon guérir tant fait-elle rnefchante, 
Confrue l'homme fàin longuement,^ encor 
Luy peut faire les ans deyuider d'yn Nef or. 

le ne nijeux que le Cerf ff) l’Aigle pour le faire 
Si tu ne me croy pasfçauant en ce fi ajfaire : 

Entre les animaux le Cerf l'Aide font 
Ceux- là qui plus icy longue demeure font, 
Tefnoing le yife-ferfque fharles ce gp-ad Prince 
Sixiefne de ce nom lança dans la prouince 
Picarde , quil rendit à la fin dans <-vn bois 
Aforce de linders à fis derriers abboù : 

Ce Cerfportoit encor le collier ^ la lettre 
De l'Empereur T{omain, qui iudü fut fon maifre. 

Et 



Et fut m mepne temps dans Hallate lancé, 

Apres que le Romain eut en Gaule pafè , 

Et cinquante ans apres, enuiron le Mejfe 
N'acquit pour accomplir toute la prophétie. 

Et Charles le JtxieJme à la Courone njint. 

En ÜCouemhre de l'an treizs cent quatre^<vingt: 
H)ont cejîc befle auoit, dans la forefi <‘viuante, 
pour nombre de Jes ans mille quatre cents trame. 
Sans compter quelques ans que'lie amit par ha- 
tard, 

cAuant quaux Gaules euf pafè Iules Ce far. 
^efitu m^eux fçauoirla caufe d'^n tel aag^ 
Sçache donc que le Cerf na point de pafturage, 
foit plus délicat , plus aggreable fain 
J^e le fèrpent duquel il ajfouuit fa faim. 

Car quand il fènt pefante fa caduque ‘-uieillejjè 
c^/ fis débiles nerfs, ^ fis forces opprejfe, 
<*Taceo Ccruum.quod & ipfc i-tatisfue arbkcr, fcrpcn- 
tc paftus langucfcit in iuuentutem. Tac. 

» il mange le ferpent qui le fait rajeunir 
Et à fin faible corps la force reucnir. 
h Mallem viperæ cubile, quàm quod olet olçrç , Baffa. 
Marc, in Baflt 

b Le gourmand de firpcnt défis nasc^aux il faire 
La puante finteur de ce trifle repaire : 

' H PuM 



a Narérque applicat laribulo, attrahens ad piignam rep¬ 
tile cxitio{um.Opian. 

a Puü à force dene\y ref^irc'X^tanty quà lors 
Tout ce qui ejl dedans il attire dehors, 

Vaigle que chafcmi tient comme eü’ eft la première 
Des oyféaux, ^ de l'air la puijjante Smperiere, • 
J^and la yieidejfe rçnd fes membres trop pefmts, 
cejfe de chajjer pour rajeunir fs ans , 

b Renouabitur ficut aquilæ iuucntus iqa. 

^ Tant quelle aye la chair du nefere englouticy 
le ne fay pasJl cefi pour quelque atJtypathie, 

c Anguibus ctiam vefeitur aquila, hbfque propter anty- 
pachiam,vel propret eam,quam exbumido & frigido ca-^ 
pir voluptaeem , maxime omnium appétit, nam in eos 
vbicunque viderit, ex alto ferttir , oppreflus laniat, & 
poftquâ extracia de vifcetibns venena iugendo dccerpic- 
rit, adhuc faucios dcuotat.Vlilles, Aldrouandus lib.i.da 
Ornithol. cap. j. 

^ Ou f fin ef bmaçh d'yne ardeur dejfeiché, 

Du froid, ou de l'humide efi peut-efire alléché s 
TMais fi fay-ie quefiant cachée dans la nue 
(T en/c fi de fes yeux la force efi bien aigue) 
zAyant njeu le firpent,fe fond plus yifiement 
Deffus, quyn trait de tare e/lancé dextrement: 
Vejcorche-, ^ fuy ofiant le yenin , la deuore 
.^tfellea dufientiment, quelle faigne encore. 

» Le 



->» Prætefeaqucmadmodutn accipirres ^ qiübus vt peiifiis 
Vetcribus exucis noua- luccrelcant , fi cjuid eibi Vencnoli 
cxhibcamus , v: letpcntis ôc viperÆ càrnem, citius ac f'a- 
Cilius ïcnouant.ur. ha ctiam Aqinlis viperarum pafiuiBl 
quo maxime dclectari folent ad ph'rnifct^fi'dum denuo^ 
priftinûmque nicorem recuperanduiTf, haod pai'um con- 
ferre quifpiam exiftimare pofsit. Nam & 1 yrorüm Vl’u, 
ex quibus illud antidotum præftantitsuiiiim Theriaca 
conficitur, Elcphanticis léprofis,aIiirque türaiieis detur- 
patisj prifiinus décor rcAituicur. Idem Ibid, 

» Le fauconnier expert qui yeut afin oyfiau. 
Muant renouueÜer la plume le cerceau^ 

Luy donne fiulément la chair de la yipere > 

Ou du firpcntys'il ■'veut luy faire bonne chere: 

Cela remplume t Aigle, ^ ccjîc nouucauté 
Luy rapporte fiudain la priHine beauté 5 
Cejl pourquoy l’Antidot, qui eH fait de ces ferssi 
a pour fondement bafe les ^nperes. 

Veut guérir les lepreux, Qd rendre la beauté 
A ceux qui ont le cuir remply de falcté : 

Mais voyons comme il faut ceHe drogue première 
Vreparer^en deux mots ie t’apprens la manière, 
b Non quouis temporc fed veris initio capta, &c. G,ill. 
de Theriaca àd Piloncm. 

b Le maifire qui veut cfreauTheriaque expert 
De la fitneUe feule en tefî aEie fi fert, 

Mlors qu'au renouucau firtant de fa tanniere. 
Elle viendra goufer lafiiifinprintanniere , 

H a ■ 



r^l^eUene fartera des petits en fes fancSj 
Et quelle aye les yeux de rouge efiincelants , 
^It^eüe eflede fin colgrejle, quelle ayt la queue, 

ne fiitpoint trop longue,^ fait ajfeTi^pointue, 
J^elîe ayt ht tefîe large ^ platte s car i entend 
la <-vipere ainfi dtffere du firpent: 

Celle-là qui fie prend proche de l'eau filée, 

*Tar les maiflres ncflpas aux bonnes égallée t 
Au fi tojl quelle e(î prfi il la faut préparer, 
fie ne puis celle-là que l'on garde ajfeurer. 

Il faut premièrement que la hejle on agite 
A coup de yerge^ajfin que fin venin s'excite > 
pleine de cholere elle iette dedans 
Sa gorge, au profond de fis meurtrières dents s 

Puis couppe quatre doigts au joignant de fi tcHe, 
Et autant de la queue y te garde le rejle : 

^e fi ayant couppé les deux extrémité^, 

Les tronçons ne font plus fitrla table agite \, 

S'ils font fins mouuement, s'ils ne jettent du fing. 
Déclaré l’animal fins ejfaiCi fitr le rang : 

Mais celle qui couppée en trois pièces trejjaute. 

Etfaigne longuement, c'efi la bonne fins faute. 

Or ainfi préparez., prend ce que tu voudras, 
J^e tu efiorcheras , yuideras » Uueras, 
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Èt cuiras dedans teàu iufquà ce que l’ejpine 
eji dedans la chair libre je dejracine , 
Tadioujlant le fil O* taneth : mais combien i 
Ce fl à difiretion le maifire le fiait bien. 

Lors donc que cejîe chair ^parfaitement cuitte» 
fiAffin quelle puijfe efire en fa majfe reduitte, 

Bat4a dans yn mortier de marbre jpuüy met 
La quantité du pain que iouurage permet: 

fait blanc , qu'il fait fic;,^ en poudre jubtiki 
Si tu mets plus du tiers la pafie efi moins aitile-j 
De cejîe majfe donc tu feras des pajîilsy 
^jtà mainte infirmité tu trcuueras notils s 
Faits les fiicher à tombre à loifir : car la chofi 
Ne 'z/eut pas qu'aux rayons dufileil on l'expofi. 

TROCHISCI HEDICROI. 

P Our ne pas ahufir de la peine ^ du temps , 
le ne '■veux pas icy ( quoy que tu le prêt ends.) 
Defirire les parfums drogues odorantes 
De nofire Hedicroum : puü que les precedentes, 
Sont les mejmes, hormis ces quatre^ que bientofi 
le te yeux dans ces y ers expliquer en ‘zm mot. 
Prens le Marum qui ejî à Corigan fimblable > 

Lé marac qui ri efi pas moins que l'autre pri/able, 
H y Le 



Le Caharety faut de chapan de fis trois 
Vne once s car l’Autheur ainfi do/e le poids. 

La larme du Mafiic qui foit blanche (s* luyfante, 
De la moitié du poids des autres efi contente y 
JiKorpore le tout au vin de front ignanty 
Et les fais dejfeicher à tombre lentement. 

TROCHISCI SQVILLITICL 

L 'Oignon marin me/lé en la farine d'erSy 

Ces trocifques diuins difpenfent en deux vers : 
Toutfoit fait filon l'arts ie ne ^eux pas apprendre 
Les maifiress cefiroit iimpojfble entreprendre. 

VERTVS DV THERIAQVE 
félon Gallicn. 

N 'Aurois~je pas pluflojî temeraire compté 
Les printanmeres fleurs , les efpics de ieflé. 
Les glaçons de thyuery(§r les fruits de l'Automne, 
^e monflrer de combien de remcdes foifonne 
Le Theriaque fieul, feulement mon dejjèiny 
EB de monflrer cela qu'en a dit Gallien 
Efiriuant à Pifen : car cefl le tefmoignagCy 
' Pluxfeur que peut donner à cefle heure noflrc aage. 

Si 



<=1 Capitis igimr dolores longos &: vcrtigincs fiinarc ,ad- 
JiA’c auditus difficultatem , & oculoium hebetudinetn 
^cdaïc potcft. Gai. de Thcr. ad Pironem. 

^ Si tu rejfens par foü le corps tout altéré 
mal de tcjîe ja par trop inueteréy 
Sï ton foible cerueau quelquejoü fè deuoyes 
S'il te femhle que tout ce que tunjoy tournoyé : 

Si ton œil quelquesfoû fe paroijî^npeu lourde 
Si le fms de l'ouyrj n^n peu te femble fàurd s 
Si le plaijtr du goufl quelquefois te détraqué y 
Si thumeur frenetic ton iugement attaques 

^ Subindc phrenctici^, mentis alienationcm generose 
fomnum inducens fcdauit.Infiipcr animi pcïturbatioKCs, 
& implexas imagines abigit. Ibid. 

^ Si ton e^rit priue de la tranquillitéy 
Par quelque imprejfion fe treuuoit agité s 
Vfe cefi Antidot^er croyysil cft bien fait y 
J^etu en rcceuras <~un fngulier effeSÎ. 

c Comitialibus quoque ipfis vehementer folct auxi- 
liari, copiofam ex capite humiditatcm ablluiiciis. 
Ibidem. , 

Si le caduque-mal lors que moins on y penfe 
Tenaietit liurerl'ajfaut, cefi icy ta dejfence s 
^i confirmant du chef les humeurs fitperfiusy 
Empefihe de ce mal le recours refus: 



a lam 4: Turpirofos iuuat, cum crafTac quædam pityitæ In 
pulmonis fiftulas impadtx refpirarc hominem prohiber, 
prompte diirccans vt facile cgerantur,attcnuânujue fixos, 
ac veteratos humotes. 

^Si dedans Us cachots de tes poulmons habite 
Leflegme trop eflaix^ la crajfe pituite y 
^i fait que tu ne puijfe à l'aife reflirery 
A remede pltn pur tu ne peux afpirer : 

Car noflre Theriaque inc'tfe , digerit , 

Et dejpiche l'humeur qui là dedans pourrit, 

h Sanguinem rciieientes admodum iuuat, Il quis ipfam 
cum «imphili dçco^to diliuam cxhibucric. 

^ Si par foü tu njomis U png,que quelque '•veine 
Ouuerte aura nversé dans l'eflomach à peine , 

Vp ce(t Antidot , en p decoSLion 
De la confoldepropre à ceLiepajflon. 

c Sarpè ftomachi yitiis mederi loict, & naufea laboran^ 
tcm, cibûmqac non capientem fuauitcr reftituit Ibid. 

c Si par foü la douleur cteflomach te trauaille, 

Si quelque humeur maling tes entrailles tenaille y 
Si tout te pmble amer , fi tu ri as appétit , 

Si tu ne peux manger, fi le cœur te bondit : 

d interdum etiari> appetitum fine rationc intenfum , ex 
liaordaci quadara 4: acri lubftantiaipfura,infcdantc, va • 
lidè rcprcfljt. Ibid. 

C’efi icy ton refuge fi quelque matière 

Trop acre te caufoit '•vnefaim carnaciçrei 


Ce 



Ce remede qui peut tappétit procurer^ 

T eut luy^mefine t excez^de la faim modérer, 
a Inâiper lumbricis iuteftmaoccupantibus,coque ftoim-. 
cho iplo inlaciabilitcr cibum appçtcntc, medicamentum 
hoc illis criecatis magna famé egregiè liberauir. Ibid. 

^ C'efi ce remede fort qui puijfdnt exterm ine^ 

Et chafje de nos corps l'horreur de ce vermine^ 
.^mfe nourrit de nom-i ^ tire incef amment 
Hors de nojîrc efomach le meilleur aliment. 
b Maximum lacdmquc hclmynthem, id cft , lumbricum 
gencratum , qui omncm cibum allumptum dcpafcitiir, 
coque rcliquum corpus emaciat, mirabiliccr ab inteftinis 
educit, Ib^d. , > • ■ 

^ Qef le contre-poi/on, HAloés l'AhJinthe 
H)e ce ‘~vers gros copiât,de cepuijfant helmynthcy 
c^z ne fait tour ^ nuàCî que le corps rauager s 
Et deuorant autant qu<~un homme peut mangeri 
Succe tout nojlre chile, amaigrit nofireface , 

Et ne laijfe du corps que la fuie carquajfe. 
c Hepaticos qùoque &r lienofos affedus curât, obftru- 
dlioncs apericns,& iecinoiis licnifqj affcdibus vtUis. Ib.’' 

^ De la ratte ^ du foye défi le médicament^ 

Car il les defopile ^ pUrge egallement : 
d Item arquatum ex aliquo iccinoris vitio oboricnrem 
fttenue perfanat,bilem expurgans & vcluu abdcrj'cmi tu 
vt iccur bilem à fanguinc examuisim fegreget ctluiras. 

Par le deffaut du fngf le foye le ‘-vicie. 

Si pour cela tu prend le iaulne idïtritie^ 

1 Elle 
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Elle te guérira,^ chajfera dehors 
Le fiel:>qHi trop ardent te fait iauhitr le corps: 

Ej tonfoye. en mefrne temps Jeparera la bile 
Du fang , leftraFpoar nourrir phs '-otile, 

a Aliquamlo licneî fcynho induratos Coluit, paula- 
tim lordidara fupeïfuluamquc in cis fubftaniiam ablu- 
niens. 

* Scuucnt elle réjouit le Jcyrrhe ^ la durté 
'De la rat te yen ayant le Juperjlns ojlé. 
h Gonterit & rcnnm calculos,& quicquid tcrieum ford^" 
dumque in cis continetur facilè cxputgar. 

^ Ce remede prcuient courageux la cholique j 
Il ahhat furieux la douleur nephritique : 

Car d rompt le calcul dans les reins,purge tout 
Ce qui ejî de groj?ier, fordide ^ le dijfou t. 

c In vefsica , difficultatem vrinæ fedat, & cxnlccrationi- 
bus in ea fubindè efl pixfidio. 

f Var elle la douleur qui eJî en ta mej^ie , 

L'urine ne coulant quà peineicjî adoucie s 
Bt sily a dedans quelque mal '-olcerêy 
C'ejlnsn remede prompt qui ejl tres~ajj'euré. 

d Difficilcm vcntijculi concodlionem,ii^ibccilIitarcmque 
rcficit. 

Eli' dyde à l'ejlomarh qui de chaleur debile , 

La ^'iande ne pourroh digerer diffcile. 



a. Ad inteflinorum vlccra,ipsafque di(rentcna$,& licnte- 
lias, cfl: vtilii'sima; lliufis quoque te dinturno colli vitio 
bbnôxiis ptodeft, acros ipibrum humorcs confumens, & 
incclbnoiuin flatus per vaporcm difcuticns j pisfcrtiiil 
tiim iriteftiiia vacant inflauiinationibus. 

“ Sï l’humeur corrompu de la dijjcnterie , 

ZJlcere tes hoyaux, Jl la lienterie 
Soùïlle tes intejîinsjji miferahlement 
Tu fûujfres abhatu tiliaque tourment, 

Il confume thumeur, la dejfeiche, encore 

Les çfprits flattUeuxJùbtil il euapore ; 

Cefl l’aiqle du mal : mais à condition 
^lue les ‘"vlceres plient fans inflammation. 

b Choiera affedbs egregiè conducic, corporis coagmen- 
tum corrobbranj, multâfquc fluxioncs futens. Ibid. 

^ Cfefl le remûde fleur, qui tranquille, tempere 
La phantaflque •'vapeur de fla chaude cholere. 

Et qui ferme la bonde à tout humeur qui peut 
eÂflfloihlir nofire corps quand le catharre njeut. 

c Porto maximum ipfius opus lîcpè in cardiacis inho- 
tefeie, quippc dum corpus inultis continullque Ilidotibus 
difflmt, & robur ipfius diffolutum cfl: j quum ncque vi- 
num fæpè afFcûioncm fuperare pol'sit, Antidoti polio &: 
fudores lîftit, & virtutem collabenccm veluti crigic, va- 
^idamque efficit. Ibid. 

c Si tu veux admirer cognoiflre la marque y 

Far quelque bon ejfleSl de noflre Theriaque .* 



Jl la faut recognùlfre au cardiaque fèul y 
Tour !e^ guérir tout autre Antidot y efinul: 
far comme la Jùeur excejfue atténué 
Les humeurs, du cor fs les forces extenuëi 

^uand l'^fage du <-vin ne fourra furmontcr 
Le mal qui '-veut cruel la nature dompter • 

Il arrefie le cours des fueurs, ^ renforce 
L'homme ja demy mort qui na plus que l'cforce. 
(I lam vcro in mulieribus menfes cducit, & vteii fcdifq; 
hcmorrhoidas aperit. Mirificc vcro immodcratas langui- 
nis excrctioncs cohibere confucuit. Ibid. 

a De h'-vn ^ l’autre fxe, il attire chafun 
Le ftng melaficholic d’yn ofîce commun. 

Et l'arrefe doué d’y ne mefne puijjance, 

^mnd il coule du corps en trop grande abon¬ 
dance. 

h Succurrat enirrt, quod miftam variamquc ipfius facül- 
tatem in fupcrioribus diximus, idcà alia difFundens,atte- 
nuànfque cogit exccrni, alia quæ ob natiuæ virtutis im- 
becillitatem fupcrfluè cxcernuntur,viribMS partium con- 
firniatis folctinhibcrc. Ibid. 

^ue fi nous luy donnons, en tant daSîes par¬ 
faits y 

Comme lày fait icy deux contraires efft&s : 
Cefiyu bon politicyqui chajfant de fs <-villes 
Les feneants , retient ceux qui font plus <x>tilef. 

tiC'ef 
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«Podagricos, omncfquc inarticulés flûxiones, tuncpo- 
tifsimum adiuuac, cum augmcuti tcmpus pra;terieiic,5c 
vigoris ftatus accclTerit. Ibid. 

» C'efi le Jouuera 'm bien qui foulage tous ceux 
^^e la goutte cruelle.allaifie parejfeux: 

^ais H en faut mfr , non pas à taccroijfance 
Du mal i mais quand il eft en fa <-vraye exijlences 
Lors que le naturel plus rohufie ^ plus forty 
iAura <~uaincu du mal le plus farouche ejfort : 

b Nam dolorcs epy thcmatis lenicntibus mitigans, racdi- 
camentum propinabis, vt flûxiones cohibett-, quippè hoc 
medicamcntum iam infardas digerit, & alias inuchi 
prohiber. Ibid. 

b Car feulement adonc addoiiciJfa?it à l'aif 
La douleur tu ueux que la goutte s*appaif : 

Si dlarrefer l'humeur tu ’^eus eflre ajfeuréy 
Vais boire au patient legobbelet doré 3 
Le Theriaque apres digéré cejle majfe 
CNloùeufe, fait encor quvne autre ne s'amajfet 

€ Maxime prodeft ctiam fano,!! fréquenter affumat,uâm 
humonim fuperflua confumit, & totana corporis tem- 
periem inalterat. Ibid. 

c ^e fi i homme bien fain en yfi frequetpmenty 
Elle peut ces humeurs tartareux confumant , 

Luy maintenir l'efiat de fa température 9 
Sans luy rien altérer en toute fa nature. 

l 3 ' 
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a Alia autem mecucamcta qux podagrici in moibi auii- 
liinn bibunt, ad pedes quidcm humorcs ferri vêtant, icd 
hoium fupcrHiiam humiditatem non dilcuticntia,maiü- 
icm morbum qucndam faciunt. Ibid. 

" Maü ce tieji paj ajfe\i que pour ce feul motifs 
Il uje Jèulement d'yn pmjjant purgatifs 
^ui pouuant empefcher que de cefi humeur falcy 
La pourriture apres fur les pieds ne dcuale , 
pouuant conjumer ce queji de fuperflus, 

D'vn petit mal en fait •un qui tourmente plus, 
b Nam fluxioncper corpus obcrrante, puimo femprr ob 
rcfpirandi nccefsitatcnl motus , ac proptcr corpoiis 
fui raritatem ad illam excipicndam facilis, totam ipfe ad 
fc trahcns, ita hominem fuffocat. 

b Cariepoulmon hafiy d'ynerareftlftance, 

^i bat pour refpirer d’yne e/gale cadance , 

Lacile à receuoir l’humeur ejf'arouchéi 
^^e le purgatif a dans le corps ejpanché ,. 

Attirant tout à foy : implacable ftjfoque 
Le malade^ du mal de la goutte fe mocque : 

c Picriquc igitur initio afsiduè, hac vfi potionc in totum 
h affedu Ubcrati funt. Ibid. 

c fip^^ remçde on luy va au deuant, 

fl ne pourra iamak s’aduancer plus auant , 

Vuü qu'il faut à tout mal donner la médecine , 
<iAuant qu’il ayt plus bas profonde la racine. 

a .^and 
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0 , Atcjuc hac opiner ratione , ctiam aqua inter cutçm 
laborantes multuin fubindè adiuuit,dumhumores ipfum 
î^ftligCHtcs aMumcret, & iniitum calorcm pcrfrigeratuin 
calefaccret. Ibid. 

^ ^aîid entre cuir chair tu fens l’humeur ce- 

veux, 

Q'ouppir te menaçant d'-vn mal plus dangereux^ 
yjè la Theriaque elle te mondlfie^ 

Lefoye^^ tout le fang des veines reSîlfie ^ 
''B^chaujfant le chaleur naturelle , qui fai fi 
Trop froide Jans lefoye pour fang du petit lai 17 . 

t> Prælertim hydropas , quos anazarchas & Icucophlcg- 
maticas appcllant infignicer adiuuare confueuit, in to- 
lumfe corpus diftribuens , & vndequaque corporis hu- 
uiiditatcm exprimens. 

^ Jlguérit ahfolu de l'humide hydropique 
Vana%^rquey ^ encor le leucophlegrnatique s 
St s’ejpanchant par touh ^ par tout furetant y 
Pour chajfer l’cnnemy j courageux il fait tant 
^^e ces humidite^hors du corps il reprime , 
^and tout autre remedeyaperdu teforime. 

c Prawo affedtui corporis quam cachexiam vocant opti¬ 
mum cfl: rcmediunijVtquc corporis habitum tranfmutct, 
fuperflua digerat, naturam ad fuas fundliones fortitet 
obeundas præparct. Ibid. 

c .^and de beaucoup d’humeurs pourris ^ depra* 
uez^y 

Tu auras les a>aijfeaux de ton fang abbreuue-^. 



^and le rehelle humeur de quelque mal antique^ 
T’apportera le mal que l'on dit caquexique j 
L e Theriaque peut l'habitude changer) 

^ui mauuaife entretient cefl humeur ejiratiger, 

Bt La rendre capable en luy ofiant ce vice 
De je mieux acquiter apres de fon ojjlce. 

A Hoc auxilij modo elephancicis crcbro fuccurrimiis; 
nam ciim mucus humor fit cotruptus, cuiul'uis tovam 
corporis niolera puticfacit, antidotum morbum foleç 
euincere, durn fluxioncs 8 c fanguinis cortupttonem ira- 
pedit. Ibid. 

* BUeguérit encor de Nnjame lépreux 
Le mal de tout les maux qui plus ejl langoureux: 
Car ce fang corrompu , qui dans le corps s'a- 
maj/e, 

Bt ja de tout le corps a infeSiè U majfe ; 

Par elle cjl/ûrmontéj ^ empejehe l'effefi 
De la corruption , repurge l'infeCi. 

h Ad hæc hand raro Ictanîcos perfanauir, neruos calcfii- 
ciens , & tenfioncs ipronim iclaxans , qucmadmodiim 
eciam patcium rçfolutioncs fa;pè curans, ( fpiritu rc- 
creato ) in natuialera ftatum reduxit. 

t S'il auient quelquefois que le cerueau caduque) 
itAyant quelques humeurs versé dejfuj ta nucque 
T'aye rotdy les nerfs ; par ce remede aujfi 
Le nerfefi relaxé , réchauffé ) addouci a 

■■ Peut 



Veut les meml-respcnlus du mouucyùmt Ycu;<y^ 

trcy 

(Efueilknt les €fprits)ainfi qu'au premier cjîve, 

a Miun ycio anticiotnm liccc, cuin non modo ip(niu 
corpus xgiotum fanare çonfpicianuis, fcdctiain anihia 
fubindc affedlibus noxio polie aiuiliaii. 

“ Mais ce qu'au Tberiaque il j 'aut pl/à haufç- 
ment 

Admirer , cefl quil n'a la force feulement 
Sur noflre corps mortel:snaùpar e vpericnee 
Jufques à noflre e/prit il cflend fa puilfa?hry 

ù Quippc yitia ex melancholia fedat; hoc incdiv.'.a'C’ii 
concimiè exhibitum, cru cxhaïuicns cxiigcniquc, au uhi 
ex vafis & hene bilcm, fient & bclliaruui virus. 

^ Son <x:Jage frequent appaife affeurément 
La maladie quefl en noflre entendement^ 
llfpuifànt^J tirant des ueines^ de U rattr^ 

La bilcy qui noircit noflre r/prit 6"^ legafle. 

Un la mefme façon qud peut de noflre corps 
Attirer le poifon le ietter dehors s 

c Qr^atc ad febrem (piarranam potifiluiuin conuenit, 
ptæfcrtim fi artificiosc ipfo vtarit. 

c tAinfl la bile noire y il faut quelle defarte 
De la rattCyfans plus nous germer de la quarte: 
^Maù en conflderant le fujety l'accident 
Ule fij rienfans tadmis du médecin prudent. 

K ^Anarf 



(* Nam vomim prius à ccna purgato ipfos vacuans, dcin- 
de in (equenti die abfynthij luccum Cxhibens vt bilis 
cdukcfcat contempercturquc -, ita horis duabus anic ac- 
ccfsionem antidotum cxhibeo,ac minficè ipfum fréquen¬ 
ter vidi proficere , vt protinus qui caperet,line naorbi ac- 
ccfsinnc tuadercr. 

a Jtunt toute œuure il faut tu U <-L>eux pro~ 

^uepour bien nettoyer ïejiomAch tu 'vormjjei 
Vjant le tour fuiuant pour l'humeur temperer. 

De l'abjf'’the le Jtic que tu f eras tirer s 
’ÏPiM deux heures auant l'e.ycet^il te faut prendre 
C efi antidote Jain, ^ garder de le rendre s 
A telle maladie pmjjant il peut ajjh:^ 

Secourir -, qui le prend n attende point d'excet:^. 

b Et aquæ pauorem morborum pefsimum , hoc mcdica- 
mentum fçpè tollerc confueuit, & mirabiliter tantorunt 
inalorum concurfui refiftcre ; non cnim corpus duntaxac 
ipfis inarefeit & conuellitur interdum , febrique acri in- 
tus vritiir, ftd animus etiam délirât, & grauifsimum ip¬ 
fis adfcrt fymptoma ; Quippè aquam ciment, ac pro- 
pter raultam ficcitatem humidi tenentur defiderio , & à 
potii abftment, quia mête alienati id quod auxiliari pof- 
fit non confideranf.fugientcsenim pauentcfquc miierri- 
mo rnortis gencre intereant. Ibid. 

^ il guérit fmuerain la fiehure aiagabonde 
De celuy qui poureux s'ejpouuante de l'onde , 
ii A qui l’aride corps ne brujlepaiement. 

Et la eonuulpon traitte cruellement: 


épiais 



Maü eNcores a qui ceji humeur fantafilque 
D'yn homme quoy quefairijenfait yn q'hrenefique:^ 
Le ehetifdejfeichè s'égare, ^ s"" en fuit loing 
Ve l'eau qui fèulepeut le guérir au lefomg , . 

befoing que de l'eau, O* ne fuit miferable 
( Parce qu'il efi troublé ) que ce qu efîfecourable I 
Tant qu ainjïforcené ne deleSiant que l’eau 
Ilfèl atffe chétif emporter au tombeau. 

a Cætcrum nobis ctiam in pcftifera lue folum hoc anti- 
dotura malo correptis prbdelle adco vilum éft, vt nul- 
lum aliud pr^hdium tanto malo refiftere fuevit Idoncumô 
» Si le mal qu'entré tous les maux l'homme detefe 
De t outrager foudain d'vne cruelle pefe. 

Te rueut coupper lu gorge, on te doit af ifîer 
De cefîe arme qui peut feule luy refïfer : 

Il faut craindre de mal cefle befe mef hante 
^i l'hormne pourfùiuant à la gueule béante, 
•SMalgré tous lespcrets d'--vn médecin fanant i 
Deuore tout cela qui luy njient au deuant ; 

Alors que Dieu permet pour punir nofîre crime y 
^ue fon nuenin cruel dedans l'air elle imprime^ 
Saccageant les mai fins, dépeuplant les cite-^. 

Tant que nous met tions fin à nos mefihanc 'etcz.i 
( le ne dy pus pourtant que ce mal déplorable, 
IDoi-jé efre fans ficours, qu’ilfait incurablci 

K i Et 



üt i^uc /c MCikàn de Dieu mcpue apprentie 
V^aye point à ce mal de remede tremiî 
Car ce grand Dieu qui y eut chafiier nojîre offcncCi 
Des remedes humains ria point fait de dejfencct 
pourroit'on treuuer en Galad (ce dit-il) 

7/4 rtfine^ou l’appuy médecin fubtil. 

Hypocrate iadù l'ornement de la Grecey 
Duquel le iugementyla doSîrine ^ l'addrejfe , 
lufquaux Jiecles futurs par le monde s'efend, 
eÂ dijfpcrcejlairpeftifere l'apprend, 
tt Cum igicur igncill per totam vibcin inccndi iiifsiflcr, 
&c. Ibidj 

* ^mnd à force de feux qu'en la Grcce il allume 
Le<~uenin de cejl air y dedaris t air il confume. 

Ma patrie Salins ! ptf la gloire l'honneur 
De Bourgongne aufi bien que tu es le bon-heur. 
Ne dois tu pas au Ciel eflre bien redeuable, 

^Ifi ta fur les yoifns faiÜe recommandable: 

Non feulement pour ejîre en ton antiquité 
Capitale toujtours,florijfante au Compté 
De tout ceji nuniuerSy qui a '-voulu pour marque. 
Ou pour efre '-vajfale au plus puijfant Monar- 
que. 

Du ’^ele dont il y eut toufiours te maintenir 
Du Seigneur de Salms le nom entretenir ^ 
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Mais pour auoir ces eaux faléeSi dont U fourcèy 
Ejl de tout le pays eÿ* tejchange ^ la bource s 
nom comblent d’honneuvy ed f pour rareté 
De leur effeSî encor apportent la feinté : 

Car comme en lieux diuers, tour ^ nuïSî il faut 

fairCy 

Des feux pour cuyre l'eau,^ le fel en extraire , • 
Et la uapeur du Ciel, la flamme des feux, 

^mnd le mal efi en l’air le dijflpent tous deux 
St qu'd faut ô Salins qu’au Ciel tu rende grâce. 

De ce threfer qui eflplein de tant d'efflcace. 

4t Simili rationc Theriacem ,feu ipfa quoque ignis qui* 
dam purgatorius exiftat, prærumentcs in peftifero acris 
ftatu, ncutiquam malo corripi fincre nouimus, coircptis 
iam , pofle medcri, aeris inlpirati malitiam inaltcrantem 
mutantcmquc, vt quæ corpoiis tcmperaturam infici ma* 
gis, piohibcat. Ibid. 

a Ainfi noflre Antidot comme ces feux ardents 
Nettoye noflre corf>Sy ^ le purge dedans. 

Nom preferue, ^ atteints, empefehe que la Par^ 
que, 

P^us Hure au asiel fharon pour nom mettre en fa 
barque j 

Qorrigeant l’air maling que thomme a retiré, 

Et fa faut quilne foit pim auant altéré, 

K 3 ^C'e^9 
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A Quapvopter confuco tibi ob bas tam repcntinas aeris 
conftituciüries,aliaIq; noxamm cauias oboriefitcs,ih pro- 
ipcra quoquc valetucUne crtbro aiuiciotum alîumerc, 
4U0 & extcinls accidcntibus corpus rcfiftat, ac vbi iar» 
fiierit afTcélum, illud curatii facile inucnias. Ibid. 

* Q ejifourquoy fi tu <-l’€ux devuider njne <X'/Vj 
foit longue igfi ne fait à ce mal ajjèruie } 

Si tu yeux éuiter toute malignité 

‘De l'air , dont tu ne foü defirmais agité i 

Et fi ja quelque mal impérieux le gaigne , 

Si quelque infirmité petite t'accompatgne, 

Vfe mon TheriaquCi tu njerra4 comment, 

Il pourra tous fif maux y aincre facilement. 

b Maxime verô in peregrinationibus antidoti fiimptiofîê 
confulueiim, cura in frigido acre aggredens. Erit cnim 
ccu falubre quoddam vifccrum indiimcmum. Ibid. 

^ ^and tu firas contraint de te mettre en cam- 
pagncy 

Lors que la neige aura lesprcz^&‘ les montagnes 
Couucrts de fis floccons , quand à l'aufiere hyuer 
L'homme contraint ne peut au voyage efiriuer, 

Vfe le Theriac ^fa chaleur aggreable 
Te fiera dans le corps en tout point fiecourahle. 
c Cbcterum medicamen hoc mco confilio fumes, Scc. Ib* 

.^tandtu 'voudras 'vfir ce Jaluhre Antidoti 
Ne rcmply pa 4 le corps de 'viandes aujfi tofi y 
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Et pour la quantité , tu apprendra! l'^fige, 

E>u precepte ajfeuré d'un médecin bien fage^ 

^i félon ton efîat , l'aage ^ la faifon. 

Te dira comme il faut en ufèr par raifon : 

N am per æftatcm, &c. Ibid. 

a Car quand l'afire du Chien , en efté te molefcy 
Tant s'en faut qu'il foit ftin , c'ejl plufoji-vne pe- 

P, 

i> Quapropter atate florentibus. 

^ Et comme ceux quifont à la fleur de leurs ans^ 

Se doiuent ahflenir de tels médicaments , 

^mnd un feu hdmüonnant eflhaujfe leur ieu- 

. 

Ainfi quand tu utrras la clienuë uteiHeflcy 
T'auoir courbé le dos : ce remede diuin^ 

Te fait aufi flequent que l’ufage du uim 
Tour rallumer le feu de la flamme impuijfante 
^ui à peine entretient la ’Vieillejfe mourante » 
^aù ne le donne point à un petit enfant y 
Car il iroit foudain fa chaleur ejloujfant-y 
^lAinfl quyn grand brandon d'une flamme pim 
haute, 

TJ ne petite lampe e^oufferoit fans faute : 

Cefl aJfe'K^ > ^ qui veut en dire pim déejfeSiy 
N’auroitajfezjde temps, ^ n'auroit iamaùfai&. 

Je 
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le laijfe le furplns à ces hommes fi hraucs^ 

montrentfes njertHs en tmt de litires grattes 
ÇeJîfourqHoy qui voudra d'auantage enfçauoir, 
Auant que d'en 'ztfèr, les autheurs aille '-voir s 
Andromaque dinin / quel riche JkcriJice 
Te pourvoit l’homme offrir pour yn tel heneJiLfy 
tu 7iom as 'ztoulu ejlargir libcraly 
Àffn que nous puiffons rejijîer à tout mal ? 

*X>e tant d'ingredtens , le moindre pouuoit meJJne. 
V^us fècourir , quand or en feroit à l'extreme j 
Car tout ce quefl mejléJî curîeujèment 
Au Theriaque , tl i'ejî mijlericufcmcriti 
Le fel efl la dedans marque de fffume^ 

Le miel du mal ^ bien tentiere çognoifjancey 
Le pain jymbole nvray de la félicité. 

Et le njin queft le vray pourtrait de nveritéi 
Vain^facré antidot, que la toute puiffance, 

*2)^ Chrifl ayant beny fit en telle abondance ; 
^mnd de cinq petits pains de fesmams enta- 
rnex^ ' 

Furent raffa/tet^cinq milles affamez^s 
Etcbafque iour alors que fin corps il nous laiffe 
Vans le pain , qui na plus rien du pain que l'efi 
pece. 
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Heureux Pharmacien que Dieu a fait expre^ 
Pour luy communiquer tant de braues fecrets^ 

Et qu'il a efiahly pour minifire fideîle j 
De tout ce qu'il a fait pour la race mortelle. 

Car tu es icy bas maifre difenfateur , 

Des biens , defqueb il efi le feul maifire l'hau- 
theur. 

Puis que rien neft icy que ton art neprattique. 

Et qui ne fait fujet à tœil de ta boutique s 
C'ejipourquoy tu dots eftre en tout mniuerfel , 
fognoiflre le bon pain , le bon 'vin , le bon fel , 

Le miel hymethean, tout ce que peut efire 
Sur la terre , puifque Dieu t'en a fait le maU 
ftrey 

Tu dois cognoifire tout, puis que tout efi l'objeSi 
T>e ton art, ^ qf*e tout à ton art efi fubjet. 

Car nyn Pharmacien n efi pas efiimé rare 
En fin art, qui choijit mefiange ^ préparé 
Les drogues fiulement , maü qui fiait de tant 
d'arts. 

Les fecrets que nature à aux hommes efiarts : 
fl faut qu’il fiache tout, ou pour le moins qu'il 
fiache 

Les plus rares fecrets que la nature cache, 

L 
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è‘t ne Jèjontenùtni.de fh, crndi^ion^ . . , . - 

T^rogizoij^reJdl^til mainte profejjjipn, „ ,, 
(iAgriciilteur il doit auoir U çog^ojjfante?.. 
nyes racines f langer) def^OiidreU 
En U terre , cmiiirjjêicher) bame. ) 'Xfaner ,. . 
ggglottdre > ^ cnHef .les grains qaJon l^y peitt.QVr 
donner. 

jardinier abfàlucultiucr les.racinesy. 
Les'herbes.^.Jesfitiits frop)xs:aHxynidfc.incg. 
Caifinicr non^gmrfaire en \ •. 

éMiÙe megSypolir emplir noflrfifii’entregoarmand: 
Mais lors qdg^it patient, tout mgiouji e^ eflrange) 
Euy mettre lesÿhappons pyrdfy àfprange)., 
e^jjaifonnerpigeons, bccafic, onholans, 

ColeyS) diJfiUatSx^gdeçs, refianriinth- , 

Amandeües fjaudêaax , panades ^ clair-- 

vins ftins à l’cfomach, quefiandi' à la gorge^ 
V.qficier non pour fxire .CT* ^'c}idre. cjoajque^ ipur , 
Ces morceaux deticati que l’on cuit dans Itjour - 
Mais, fyire pour donner le fecours aua; malades y _ 
Bifèu:;tS)-0r Alacarons, VignoLitS-.^ ^ fucrades s 
Teinturier pour donner à la joy la couleur . 

‘Des ^ioliers ) auec. ia debcate odeur. ..... .. . 

Voiir 



“PourJfditaNt Manier la'foje qui cf^âite \ 
force du Kenmds àj 'n 'e ‘%mc eJcarïaftCj 
PourprCi Afkrk:,Brfily iSfindal, if fafel 
fochenükj Gareuccy if l'hde ba^àtel, 
londent pour préparer les drogues n7etaH}ques 

doiuent préparer les maiHres aux boutiques : 
L’or, lecuyure, le fer, le plonjb, tejlain, l'argent. 
Le mtre, le borax^efoufre, l'aurpl'gment , 

Le vitriol y le fel, talunk le mareaftty " 
L’antimoine y (df cela qui aux mines habite. 

De la tèrre , l’az^tr le gorphirc endurcy , 

L'aymanî , le talc, te harbre, if les iaffes aujfi. 
Car qui de tout cela, couhard ne fefoucie, 

Soit indigne à iamaïs de npfîre Pharmacie. 
'Verrier pour préparer le naerrCyle crifial. 

Et dijfout l’appliquer fouuent à nofire mai ; 

Le fondre 6^ Ittydonner le lufre du fàphir. 

Par la faudey if lèfeü^ ^ le nitre d'ophyr. 

Pour faire lesvaifjeaux de l’œuure fpag&ique. 

Et pour les fgiller à Ik made hermctiquel 
fouflurïcr pour tailler if coudre les faquets, 
Picquer les efujjons les coiffes bonnets; 

Peintre pour illuffrcr de pourtraiSi if dimages 
Sa boutique, de fleurs, de branches, de fueillage. 



H ... . 

De maJqtteSi de jouetSj terfhes ^ chapiteaux, 
Compartiments, filets J deuifis, efiriteaux, 
Moulures, bafiions, hfieres-, arabefques 
Monflres, entrelajfons, caprices, ^ groiefquest 
Lapidaire qui ait ingénieux appris, 

Des pierres la yalcur ^ l'efilat (g^ le prix, 
cognoijfe le feu de tefiarboucle ardente. 

Le Berit precieux la Topa%^ luifante, 

Le Vermeil du Rubû , ^ que mal aduisé 
V^e prenne tejpinet qui nefl quvne Rose, 

^il cognoijfe fitbtil la Sardoine çArabefque, 

Et le T{oc ajfeuréde la Perfè Turquefque, 

VOpaîle bigarré , le Zaphir Azarin, 

Vefilat du Diamant, le Hyacinthe citrin, 
VEfineraude mergaye, la Cafiidoine trifie, 

ÜAmbre oleflre doré, le Geyel, l’An, ethyfie. 

Et la n^erle qui a marques de la grandeur, 

La jplendeur, la grojj'eur, auec la rondeur, 
îl doit de tout cecyauoir la cognoijfance, 
il les doit préparer, 0* par expérience 
Cognoifire que nature ( hormis au Diamant ) 

Em chafiune a enclos quelque médicament. 
Cofinographe qu il fiache ^ l’endroit ^ la plage, 
Des drogues que la terre apporte à fin <-ufagej 
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Orateur cloquent qui de quelque difiours , 

Le malade ahbatu entretienne toujiows, 

Lt s'il ne ‘-ueut yfer la drogue falutairey 
Luy fuader difert les raifons de le faire. 

<S[iuJtcien qui fuijfe accorder quelquesfoü 
La c^itarrey la Harpe, ou le Luth à fa "Voix. 

Pour addoucir le mal j qui me peut contredire, 
‘Apollon fut-il pas inuenteur de la Lyre .<? 

Joueur^) pour aux efhets ^ autres pajfe-temps 
Paire defènnuyer du malade le temps : 

Majfon pour cqmpaffer c^* drejfer fa boutique. 
Manier dextrement , is* la pierre O* la brique, 

La truelle, la chaux, le fable, les marteaux. 

Pour faire ingénieux luy-mefme les fourneaux, 
^rchitePie quipuiffe ^ les orner erscore 
T>e Cornicle, de Plinthe, de baf, deThore, 
T)e volutes lifteaux, frifiss^f pied-d’ejlal, 

P>e Corone, Bpif il, de Tympan, cTAfragal, 

De Cyme, de Corbeau, de Face, d'Architraue, 

Ut de tout ce que fait 'vn ArchiteSîe braue. 

Bref il doit curieux la cognoijfance auoir 
De tout, ou pour le moins quelque chof en f auoir: 
^aü fur tous autres arts, il fi rendraprifable, 

S'il ef bien craignant Dieu, s'il ef^ bien charitable, 
L 3 SU 



S'il efî Imnllc:, cdurto/s, hahileydiligèni) 

Et jai faut plia de cas dit Ciel que de tardent , 

S'il a les yeux oiiuerts à U mort la Vie , 

<^e thomme quand il efl malade luy confie : 

(far bien queJèsforfaits nefoientpoint defcouuerts 
Aux hommesy O" qu'ils foient de la terre couuertSy 
Ce folcil qui ruoit tout , lumière de lufiice , 

Jugera quelque tour fa fraude fa malice. 

Mais vn fi long difiours-me fimble ferait vain, 
ne voudra bien tofi mettre ïœiiure à la main 
C'efi pourquoy tuaintenànt il faut que iepropofi, 
Tourl'ouurage accomplir au public chafque chofè. 

CCgurriffons d'Apollon , qui aux lettres aue%^ 
ZJos aages emplcy&x ^, ^ qui doSîes fçauez^ 

Vu grand Centaurien la pratique ^ l'addrejf'e, 
(f<fi avons médecins qUe touurage l'addrejje : 
Vous eïîes les patrons, le pilote, le port. 

Le tymon, le fanaly la defencCy le fort y 
Et l'havre ou doit fitrgir la nef de ceH ouurage, 
Sans vous affeurcment elle fera naufrage : 

(far vous efies chafeun un Salomon fécond. 

En fagefje en effrit , ^fcience fécond. 

Et plus qu’vn Salomon ( que Salomon m'exeufe) 
Fuis qu^il receut de Dieu cefle fcience infufe s 

éMais 
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clufim de njous en fum a 
Tout cela (jue feta^ cflre à gens ddüs nquM i • . ^ 
Vouj cognoijjez^farfalts, cc quefl en Unaturcy^ 

Tt le tcmperamentje cl^a/^:{e,(:/eature. , . 

VoM cogmrjjl^lcs ÇieUx^le^fknte^f Us metau^ry 
<^€teore^element,plancttcS:, animaux, • 
Chaleur, Immduéy fjcoideuf Q^^'fiifhereJUy■ , ;< 

T)iirtc,legereté,péfantei4r, ^ 'mo/lelfv, , . 

ifaUtesimprefiions quelejroi/icnt cnl'Airx v . 
Les foudres enft^rcs{, leton)j-c) 7 ç,t(f'lajr, , 

CW/csJà cjui fJi{?)^'en Jaregjoi^ha^^^^ . 

La ncige,^ U'ùroùil/ard, la laglaa, , 

La pluye^a rofèe, lagrejlejés hauts-temiKt, . . 
L'ëfiyOëfli Sud,^'0^i7:,quatre mai (ire des "vitss 
Lit tout cela que Dieu tout puiffâtif 0‘ tout Jagr, 
<i4faU pour l’homme , ajjfin qu'il en aye t^i’Jàgei 
Car il mut a creeT^ •. comme furintendatits 
Du monde, ^ de tout e 'é qu il ctiferrr dedans ' 
idouj a faits lieutenants du hien -ejd delà gr. ; ce, 
^’il nous fai fit yiuant en Cé'fîë terre hajje. 

Car donnant aux mortels par ^mart lajiwte , ^ • 
L^ûuj efles médecins ainjt qu’il d efé. ’ 

î'ut-ilpas medeç.in guerijjànt les Icpreux r 
F ai faut ouyrkijépsirds , ^ marcher les h oit t eux ? 



Vaifant njoir njn ai4eugle mec vn cau^lafme , 
Tour monftrer quil ne <ueut que les drogues on 
blafme s 

Promit aux médecins^ liberalguerdonneur, 
l!)e leur peine O* trauail , la richejje l'hon-' 
neur. 

Orfi vous imitez^ de fa toute puifiance, 

La gloire, ie demande icyvofire afifiance j 
Vo>4j requérant de faire en cefi aSîe auiourd’huyi 
Ce qu'ilfit quand jadü, en prefince de luy, 
t^darn donna dedans le paradù Terre^re^ 

Les noms à tout cela que Dieu a donné l'efire. 

A V t vidcrct quid vocaret ca. Genâf. 

a lèpres que Dieu eut fait Adam fage fimant 
De tout,il luy fit toutpafj'er monfire deuant, 

Luy commandit donner le nom à chufque plantes, 
Et aux befies quefioient fur la terre <-uiuantes. 

Et tout ce que pour nom il a fait icy bas : 
f^Maû '■voila qu'à l'infant Adam ne manque pas, 
D'obeyr promptement au 'vouloir de fin maifire, 
il commence les noms à toutes chofis mettre, 
b Et dixit Deus ; omne quod vocauit Adam, ipfum cft 
nomcn eius. Gentf. 

Et acheua fi bien que Dieu fut contenté > 

Et dit, qu’il auoit dit de tous la 'vérité. 


Ainfi 
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^A'mfifaut-il:>3iepeurSyauoir''voJîreprefence3 

En fi noble fit jet 3 ^futrnjofire fiience 
TJoirfi l’Apoticaire ajjeurément eognoifi. 

Les drogues que cho'tfir au fheriaque il doit y 
Et s’il en njient à chef , quil ayt pour recompenfi. 
Le tiltre feulement d'homme d'expérience. 

Touche^ 3 goufiez^: fiaireT^y car tout efl di/posé, 
Pour efire au iugement de <^oflre œil exposé ÿ 
l^jen ri y manque y Mejficurs 3 la receptey efitoutey 
Von rien retranche r/V», ù* rien l'on n'y adioufey 
Von ne sefi arrefié fur les liures diuersy 
Von fuit tant feulement dAndromache les'Tf ers s 
Et que le fpagiric , pour luy plaire nepenfè 
Des ^’iperes auoiry ou le fih ou l'ejfence : 
feluy fait efiimé facrilege ^ maudit , 
njeut de Gallien adioufier à l'efirit , 
éMe^riséy bajfouéy comme le tcmeraircy 
^mpoufié d'~L>n defir outrecuidé défaire , 
iAdioufer pour hanter à fa rnodenjn bourdon^ 

^ la lyreyqui tient l'image d'Apollon s 
Mejfieursy naye’Z^eJgardquece folt peu de chofi 3 
Ne '-vous arrefe'Z^pas à la petite do fi , 

Il fiujfit qu'il foit bien , le (latuaire ancien 
Auant qu'il eufi H refit fin grand Olympieny 
M 
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Son nmîre uillafi petit 0*fifre fie, 

^tivne mouche ^^ouuoit l'ombrager de fin aifie ; 
C’efi en attendant pieux , ton dit communémenh 
toute chofe il faut donner commencement. 
Va donc petit liuret j a;ttendant que ma plume 
De quelque autre fujetgrofijfe ce ‘-volume s 
le ‘-veux en peu de tours te ioindre du Kermes 
Vn difcours eloquent^que ton n'a ‘-veu iamaü i 
le taccompagneray de la fiiche fumée , 

^ui fi tire de therbe en la pippe allumée s 
Marche donc ajfeuré, te drappe qui voudra , 

Si ma Mufe le fiait elle luy rejpondra. 
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A Vous Meilleurs les Pharmaciens s’ad- 
drelTcnt particulièrement ces vers du 
SI E V R M A G Ï N E T , fur fon Thériaque, 
qui n’ayant rien de contraire à la foy de 
rEglifeChrcftiennc,Catholique,Apolloli- 
que & Romaine, ay iugé le prefent liurct, 
qui ne regarde que la faute du public, di¬ 
gne d’ellre imprime, fait à Lyon le i8. May 
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